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PERSONNAGES-
LE DUO DE BRAGAN.CE.
LA DUCHESSE DE BRAGANCE. 
VASCONCELLOS, Minifire de la Cour d’Efpagne, 
JUNIE , Fille de Vafconcellûs. '
DON A DALMADA, Veuve d'un grand Seigneur. 
DALMADA , fon Fils , Amant de Junie.
PINTO RIBEYRO , Confident du DucdeBragance. 
DALMEIDA, Vieillard parlant au nom du Peuple. 
MENDOZE , Seigneur parlant au nom delà Nobleffe. 
PALLEYA, Confident de Vafconcellos. ' &
NOROGNA, ' 
SALSAIGNE, 
SOUZA, ' > -
3VÏELLO, 
IWENEZÉS, • 

TES GARDES DU DUC.
LES GARDES DE VASCONCELLOS. 
UNE TROUPE DE SOLDATS. 
LE PEUPLE.

4

La Scène efi à Lisbonne dans le Palais des Rois.

* Le Théâtre repréfente la Salle d’Audience des an­
ciens Rois de Portugal ; on y voit les Portraits des 
différents Princes de la Famille de Bragancey & de 
leurs principaux Minijlres.
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A* SA MAJESTÉ

LE ROI DE PORTUGAL.

SÏRE 5

Un P R IN C E rappelle fur le Trône par l'a* 

mour de fôn Peuple , de nouvelles Spartiates , mé- 

prifant l'efclavage Cr la mort, pour ajjurer la Cou* 

ronne à leur Maître légitime , une Nation brave , 

» çourageufe , impatiente d'un joug étranger, choifijfant 
À z



pour Souverain , le dernier Rejetton de la Famille 

Royale des Bragances : tel eft le fpectaclè que je 

préfente à VOTRE MAJESTÉ. Je ferais 

trop heureux, fi VOus daigriiés honorer ce faible effet, 

de votre fufrage & de vos larmes f ce ferait pour 

mot la réeompenfe la plus flatteufe. Ah ! SIRE! 

puiffafje en être le témoin .tomber à vos pieds , & 

vous prouver de vive voix , que je fuis avec la vénè_ 
ration profonde que je dois à Votre Perfonne Sacrée,

DE VOTRE MAJESTÉ ,

Le1 très-humble J trés-obéijfant 
& très-réfeectueux Serviteur , 

le Baron de Marguerittes.



LA RÉVOLUTION
DE- PORTUGAL.

TRAGÉDIE

ACTE PREMIER-
^^==^=^==^^g^“========î==..^^

SCENE PREMIERE.
VASCONCELLOS, P A L L E Y A*.

VASCONCELLOS.
(>É jour livre en nos mains l’héritier des Bragances, 

Palleya , le Succès pa/Te nos espérances ;
Le Duc vient à Lisbonne ; iflu dii Sang des Rois, 
Ebloui par l’éclat de fes nouveaux emplois, 
Sans doute il Se promet, qü’en des tems plus prolperes, 
Il pourra remonter au trône de Ses Peres ;

a3 .
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Il nourrit dans'fon cœur cet inutile efpqir , 
Et creufe fon tombeau, fans s’en appocevoit.

. P ALLE Y A.
Tant que les Portugais le verront à leur tête , 
L’Efpagne doit trembler de perdre fa conquête. 
Le Duç eft trop puiflant.

VASCONCELLOS.
C’eft à moi d’y veiller.

A mon ambition je prétends l’immoler.
J’ai verfé tant de fang pour fervir ma vengeance.
Sa mort doit à jamais affermir ma puiflance. 
Cachonslui nos projets, pénétrons fes defleins , 
Mais ne le laiffons pas échaper demos mains.
J1 faut qu’un prompt trépas ....

P A L L E Y A.
Quoi, Seigneur !

VASCONCELLOS.
Qu’il périfte.

Ma fureté demande un fi grand facrifice.
Voilà le dernier coup que doit frapper mon bras ;
Sans doute le fuccès ne me trompera pas.
Tout fécondé mes vœux ; fa perte eft fon ouvrage, 
Il fe livre lui-même.

P A L L E Y A.
On vante fon courage ;

Le nom de fes Ayeux eft facré parmi nous. 
VASCONCELLOS.

Il rie peut m’oppofer qu’un impuiflant courroux.
P ALL EYA.

La Ducheffe eut toujours tout pouvoir fur fon ame ;



TRAGÉDIE. 7
Par fes difcours hardis fans ceffe elle l’enflame. 
Chaque jour l’entretient d’un trône qu’il n’a pas ; 
Lui fait voir chaque jour le fceptre &. fes appas. 
Pour regner en ces lieux tout lui. paraît poffible ; 
La couronne a pour elle un attrait invincible.

VASCONCEL LO S.
Je connais mieux que toi fon cœur ambitieux ; 
Elle veut voir le Duc au rang de fes Ayeux ; 
Et même dans ce jour elle vient à Lisbonne, 
Partager avec .lui l’éclat qui l’environne.
De leurs vaftes projets j’arrêterai le cours.

PAL LEVA.
Le peuple trop crédule écoute leurs difcours ; * 
Avide , plein d’ardeur , il vole vers le Tage;
Il a déjà couvert l’un & l’autre rivage.

VA SCONCELLOS.
Pourquoi leur envier ces vains amufemens ? 
Je leur rendrai le Duc , mais pour Quelques moinens. 
Et ,-fi j’affeéte ici cet air de confiance , 
C’eft pour mieux affûter la perte de Bragance.
A peine Dom Henri repofait aù tombeau», » 
'De la guerre à l’inftant s’alluma le flambeau» 
Philippe SC Médicis qui prétendaient au trône, 
Chaoun de leur côté s’affuraient de Lisbonne. 
Ràppelle-toi ce jour où l’EfpagnoI vainqueur ' 
Sous d’Albe’, dans ces murs, fignala fa fureur : 
Tout céda fans effort au bonheur de fes armes ; 
On couronna Philippe au milieu des allarmes ; 
Et malgré les traités qu’il rendait fuperflus 
Le vainqueur infolent écrafales vaincus.



g LA RÉVOLUTION DE PORTUGAL , 
Dès lors on ne vit plus que crimes , que carnage,’ 
Les Grands du Portugal retenus en otage , 
Les Nobles exilés , les Citoyens en pleurs ; 
Tout gemifiait enfin fous le poids des malheurs. 
Neuf luflres écoulés dans ces revers funeftes, 
De l’état opprimé voyaient périr les relies. , 
Inconnu jufqu’alors , je vins dans ce féjour ; 
J’appris facilement le grand art de la cour. * 
A bien diffimule-r élevé dès l’enfance, 
Des plus vieux courtifans j’égalai la faïence ; 
Dans le fond de mon cœur j’enfermai mes fecrets ; 
Et bientôt occupé de mes feuls intérêts , 
Je facrifiai tout, mes parens , ma patrie;
Je flattai les tyrans, j’aidai leur tyrannie : 
Je me fis détefter de mes concitoyens ; 
Niais je fus rafiembler le pouvoir dans mes mains : 
Tout tremble devant moi ; le peuple & Ja nobldfe 
A mes ordres fournis les attendent fans ceffe.
Je fuis tout en ces lieux ; dans un fecret dépit 
La Vice-Remevpit augmenter mon crédit.
Jalqufe que les grands .en fa pr.éfeuce ,
Me rendre des devoirs dont fa fierté s’offenfe ; 
Elle quitté Lisbonne p elle vadansc.e jour, 
Loin de la capitale , établir fou féjour.
Tu le vois, Palleya , j’en aurai feul la gloire, 
J'arrêterai le Duc.

P A L L E Y A.
Vous!

y A ,S C G N C -E L L O S.
Omptu peux m’en croire.

PALLEYA.
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P A L L E Y A.

Sans vouloir du Confeil fonder la profondeur J 
Pourquoi dû Portugal le nommer Gouverneur ? 
Sans ceflc accompagné d’une fuite nombreüfe , 
Il promene en tous lieux fa pompe faftueufe ;
Il arrive à Lisbonne , 8c vous ne craignez pas i 

V A S C O N C EL L O S.
Il ne voit pas. l’abîme entrouvert fous fes pas. 
La Cour eft une mer fi féconde en naufrages , 
C’eften vain qu’il s'y croit à l'abri des oragesi 
Loin de le rafinrer , ce titre fi brillant , 
L’aurait rendu craintif , s’il-eut été prudent.

( iZr avancent tous les deux fur le théâtre*)

On voulait éviter le bruit le défordre ;
Pour fe faifir de lui Dom Lqpez avait ordre 
De croifer fur la côte avec quatre vaifleaux. 
Le D uc favorifé par les vents, par les eaux , 
Vit de fes ennemis la flotte difperfée , 
Et trouva loin de nous une retraite’aifée ;
La mer , l.s élemens ont combattu pour lui ;
Mais le terme s’avance , Sc fans doute aujourd’hui 
Je confondrai du Duc la frivole efpéranc'e ;
Ce qu’on prend pour faveurs n’en eft que l’apparence. 
Le coup eft décifif. Puis-je compter fur toi r 
Sur la fidélité que tu dois à ton Roi ?

P ALLE Y A.
Vous avez vu , Seigneur, mon zélé 

VASCONCELLOS. ’
Et ta prudence. 

‘Ecoute ; tout dépend de garder le filence;
Tu connais Ménezés, ôé Dona Dalmada ,

B
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P ALLE Y A.

Le frere du profcrit, & la fœur de Souza. 
VASCONCELLOS. '

Tu fais combien de fois cette femme hautaine 
Contre les Efpagnols a fignalé fa haine;
Tu fais jufqu’a quel point ils bravent mon pouvoir ; 
Je veux brifer leurs fers ;

PAL LEVA.
Ciel ! ne puis-je prévoir 

Pour quels defleins feçrets ?
VASCONCELLOS.

. Voici mon espérance* 
. Le Duc ainfi trompé fera fans défiance ;

Il verra fes amis accablés de bienfaits, 
Et tous fes partifans libres dans ce palais. 
Cependant fous fes pas je prépare ùn abîme; 
Et de fa confiance il fera la viôime.
L entreprife efl hardie & le projet nouveau ç 
-Apprends, cher Palleya, que le même Vaifleau 
Qui conduira le Duc triomphant dans Lisbonne ; 
Doit le mener dans peu captif à Tarragone. • 
Dans ce meme Palais, je prétends m’en faifîr ; 
Pour le conduire au Roi , je veux bien te choifir ; 
Tu peux juger, ami, de fa reconnaiflance, 
Si tu mets dans fes mains l’héritier de Bragance. 
Voilà tous mes projets.

( On entend ùn bruit confus, )
palleya.

Quel bruit tumultueux ? 
VASCONCELLOS.

Va , cours t’en informer > K reviens en ces lieux.
( Palleya fort.
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SCENE II.
V A S C 0 N C E L L O S feul. 1T । A fortune à mon char conftamment enchaîné® 

Veut dans cet heureux jour combler ma deftinée J 
C’eftpeu d’avoir fur moi répandu fes faveurs , 
Elle affure à' jamais mon rang &C mes grandeurs ; 
Le Duc toujours féduit par un frivole hommage 
Ne voit pas les écueils femés fur fon paflage. 
Il vient chercher des fers... Mais... quoi/... moi, 

Portugais.........
J’arrêterais ce Prince ence même palais , 
Où je vois retracés les traits de mes Ancêtres j . 
Vertueux citoyens , fideles à leurs maîtres ; x 
Je chargerais de fers , devant vous , mes ayeux J1 
Le Rejetton d’un fang qui vous fut précieux.
Vous me glacez d’effroi ; je ne puis m’y réfoudre ? 
De vos yeux \enflammés je vois* fbrtir la foudre. 
Fatale ambition ! j’ai trop fuivi ta voix.
Tu m’égarais, hélas ! j'allais trahir mes Rois....
Que dis-je !.... vains remords ! quel fcrupule m’arrêteC 
Dois-je faire tomber l’orage fur ma tête? ."..j
Après tant de fureurs quel ferait mon efpoir , 
Si le Duc s’emparait de l’abfolu pouvoir ?
Au fang de mes vrais Rois, je fu$ parjure & traître 
Il faut doïiç m’affurer l’appui du nouveau Maître K 
II. faut donc tout tenter pour çonferver nu rang , 
Qui m’a fait en ces lieux répandre tant de fang , 
Mais j’apperçois Junie,
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SCENE I I I.
VASCO NCE'L L O S, JUNIÊ.

VAS CO N C EL L O S.

jÀ.PProchez-vous ma fille.

Vous êtes le foutien , l’efpoir de ma famille.
Mon cœur en vous voyant, tout fier de vos appas 
N’attend que de vous feule un pouvoir qu’il n’a pas. 
Eh ! quoi ! vous paroiffez incertaine , étonnée ! i

JUNIE avec tendrefle.
LAh ! plutôt je bénis cette heure fortunée , 
Qui me fait elpérer que peut être aujourd’hui 
Votre fille pourra devenir votre appui.

V A S C O N CE L L O S .
Il faut dque avec vous m’expliquer fans myftere ;
Je veux que vous foyez feule dépofitaire', 
Du deftin de l’état , d’un important projet 
Dont votre fecours feul peut affurer l’effet.

J U N LE.
Comment ! il fe pourrait !

V A S C ONÇELL O S.
Ma trifte expérience 

Du pouvoir de l’amour m’a donné çonnaiffance ; 
Je fais votre fecret, j ai lu dans votre coeur , ■*> 
Ma fille > vous aimés-ff’Almada

JUNIE. ’j . .
Moi, Seigneur !
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VASCONCELLOS.

L’éclat de fes vertus , 8c fa naiflance illuftre , 
A ma famille encore ajouterait un luftre ; 
Épris de vos appas , il voudrait en ce jour, 
Voir par un tendre hymen couronner fon amour» 
J’y confens , banniffez une crainte fervile ; 
J’approuve cét hymen ; mais il doit m’etre utile 
Mais il doit en ces lieux cimenter mon pouvoir. 
Jùnie , en votre amànt , je mets tout mon efpoir , 
Il peut tout efpérer de vous & de moi même ; 
En un mot , rien ne doit l’arrêter s’il vous airhe. 
Je réponds de (es jours , & je ne prétends pas 
Pour fervir mes projets , l’expofer au trépas. 
Je fais qu’il vous eft cher , je connais fa vaillance, 
Je neveux employer que fa feule prudence ; 
Le fuccès eft certain , s’il veut me féconder 
Entre le Duc 8c vous, il n’a qu’à décider.
Ce Prince aujourd’hui même arrive dans Lisbonne ; 
Lui feul peut obfcurcir l’éclat qui m’environne , 
Et je fuis confondu , s’il refte parmi nous , 
Avec ces Courtifans que j’ai fait trembler tous ; 
Le Duc commande ici comme le Roi lui-même ; 
Mais un piege eft caché fous ce titre fuprême. 
Philippe veut fa mort ; il faut qu’adroitement, 
Il tombe'fous mes coups, trompé par votre amant, 
Il y va de ma gloire , il y va de ma vie.

JUNIE-
Dalmada n’eft point fait pour tant de perfidie ; 

VASCONCELLOS.
Ufez de tous vos droits fur un cœur amoureux.
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. . J U N I E.

Il me refuferait , il eft trop généreux.
Ma bouche à Dalmada commandant l’impofture, 
Différait à la fois ma honte & fqn parjure. 
Ainfi contre lui-même abufant du crédit, 
Que mes faibles attraits auraient fur fon efptit r 
Ma main l’entraînerait pas à pas dans le crime. 
Je fais combien fon cœur eft grand & magnanime î 
Que les feules vertus ont droit de l’enflamer , 
Et je le forcerais à me méfeftimer.
S’il devient inconftant, je faurai me contraindre , 
Vous ne m’entendrez point murmurer, ni me plaindre; 
Mais perdre fon eftime, être vile à fes yeux ;
V oilà ce que je crains :

VASC0NCELLOS.
Voici ce que je veux. 

■Peut-être votre amant peu fait aux artifices , 
De la mort de fon pere ignore les complices ; -,
Le peuple l’adorait, & j’en devins jaloux.
Dalmada , trop puiflant, expira fous mes coups ; 
Je craignais fa valeur , & fon ame hautaine;
En le faifant périr , je fatisfis ma haine , ' 
Et feignant de remplir à regret mon devoir , 
A perdre un ennemi j’employai mon pouvoir. 
Craignez en ce moment qu’un ordre fanguinaire 
N’uniffe dans la tombe & le fils & le pere. 
Son amour à mes yeux eft un crime de plus, 
Si pour me l’attacher mes vœux font fuperflus. 
Il vient ; éloignez-vous ; & choififlez vous-même 
Ou fa mort, ou fa main

J U NI E Je retirant dans le fond du Théâtre, 
Quelle rigueur extrême J
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SCENE IV.
VASCONCELLOS.DA LM A DA;

J U N I E dans l’éloignement.

D A L M A D A.

J_iE Duc en ce moment arrive dans le port ;
Vingt efcadrons armés l’attendaient près du fort. 
Il marche vers ces lieux , il s’avance à leur tête , 
Le peuple fatisfait le contemple & l’arrête.
Il voit dans tous les yeux, il lit dans tous les cœurs , 
Qu’on efpére en lui feul après tant de malheurs.
Il comble de bienfaits tout ce qui l’environne ;
Le bonheur avec luifemble entrer dans Lisbonne/ 
Et le peuple à grands cris fignalant fon amour , 
D’un Prince qu’il chérit célébré le retour.1

V A S C O N C E L L O S.
Vous ofez devant moi tenir un tel langage !
Dalmada, je veux bien faire grâce à votre âge. ( 
J’oublie , en ce moment, vos difcours 8c mes droits;
Je vbus pardonne encor pour laderniere fois ; 
D’un tranfport indiïcret calmez la violence, 
Et montrez moins d’amour pour le Duc de Bragance.

D A L M A D A.
En puis-je trop montrer pour le fang de mes Rois ?

V A S C O N C E L L O S.
Ce Sang ne régné plus , s’il régnait autrefois.
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D A L M A D A.

Un tyran, à fon gré, peut-il dans fa coleré 
Ravir aux fouverains ce facré cara&ere, 
Et cet augufte éclat qu’impriment* fur leurs fronts 
Le rang de leurs ayeux , leurs vertus Si leurs noms.

V AS CO N C ELLOS.
Laiffez cette faibleffe au crédule vulgaire-, 
Et profitez enfin d’un confeil falutaire. 
Parmi tant de Héros qui brillent à la Cour,’ 
J’ai diftingué le fang qui vous donna le jour.

D A L M A D A, 
La vertu fut toujours profcrite par le crime ; 
Hélas ! mon pere fut la première viâime : 
‘On cherchait pour le perdre tin prétexte apparent; 
Il étoit vertueux , put-il être innocent !

'VASCONCELLO S.
On l’accufait ;

D A L M A D A.
Arrête , & çefle de prétendre 

Que par de tels détours je me lai-ffe furprendre. 
Tu diftinguas mon fang , toi qui le répandis, 
Toi, le plus acharné de tous nos ennemis ! • 
Par un ordre cruel, ô mon malheureux pere! 
Sous le fer d’un bourreau tu finis ta carrière, 
Et ton coupable fils , fans lui percer le fein, 
.A pu s’entretenir avec ton aflaflin.

V ASCONCELLOS.
Son trépas affurait le repos de Lisbonne.
La Cour dut le traiter en ennemi du trône. t

D A L M A D A.
Pour lé faire périr , tu le peignis au RoiHj

Comme
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Comme ton thonftre odieux $ enfin femblable à tôb 
ignorant tes forfaits, je changerais peut-être , 
J’ai trop à mes dépens appris à te connaître ; 
^udiftinguas mon fang! ....toi ....toi.... dont la fureu> 
Retient ma mère èficorë ëri un liéü dé dôuleür.
Ma merei,;.. . qui jamais ne commit d’autre crime 
Que d’avoir trop aiméfon maître légitime»

VAS CO N C E LL O S.
Je lui vais en ce jour offrir la libferté , 
Doütérei-voUs encore dé tria fincerité ! , 

D A L M A Ù A avec ; f‘éïï-.
Ma mere fera libre ! ah ! flateufe efpérance I 

VASCONCELLOS.
J’en veux prendre à témoin ma fille qui s’avancé» 

( Junie j àvànce aùprés de fin pere.)
D A L M A D A.

C’eft elle-même ! ô ciel !r
VASCONCELLOS.

Junie , en ce màmërit 
Raffûtez Dalmadà , recevez mon ferment ;
Je jure devant vous de délivrer fa mere , i 
Avant que le foleil ait fini -fa carrière. i

DALMADA.
Après un tel bienfait. . ■. ;

VASCONCELLOS àfafiilei 
le vous laiffe en ces lieux*

Vpus m*enténde;t 
i. ( fi>rt )

J Ù N î Ë fiupiranti
‘ - Hélas ! J

V
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S CVE N E V.
« JUNIE, D AL MADA.

D A L M A D A , après savoir conjideré Junîe 
avec un air d’embarras , & pendant quelque temps'

"\Z* Ous détournez les yeux !

Madame , cet accueil a droit de me furprendre. 
JUNIE fans le regarder.

Vous ferez moins furpris , fi vous voulez m’entendre» 
D A L M A D A.

'A peine daignez-vous regarder votre amant. 
JUNIE.

Mon amant ! vos fureurs dégagent mon ferment. 
De l’objet qu-’ on chérit, on refpeftele pere ;
Et loin de n’écouter qu’une aveugle colere , 
Loin de vous échapper en'outrageans difcours 
Vous deviez tout fouffrir de l’auteur de mes jours.’ 
J’aurais fenti leprix d’un pareil facrifice ;
A votre amour pour moi j’aurais rendu juftice ;
Et vous n’avez fait voir qu’un fier reflentiment ? 

D A L.M AD A.
J’ai trop fuivi fans doute un premier mouvement; 
Mais pardonnez , Madame, à l’excès de mon zele ;
Votre pere voulait que je fuffe infidèle 
"Que parjure à mes Rois .. .

JUNIE l’interrompant.
Il voulait nous unir»
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D A L M A D A.

Et j’ai pu l’outrager , vous devez m’en punir.’ 
JUNIE.

Tant que d’un ennemi vous fuivrez'les bannières J 
Vous mettrez entre nous d’invincibles barrières.

D ALMA DA.
Ma bouche ne fait point farder la vérité , 
Et je vais vous parler avec fincérité ;
Poffeder vos appas était ma feule envie ;
Je perds en vous perdant le bonheur de ma vie.' 
Mais mon ferment le veut , & le veut fans retour J- 
Il faut à mon devoir immoler mon amour ;
Je l’ai juré cent fois , le Duc a ma promette 
Qui peut trahir fon Roi, trahirait fa maîtreffe.'

JUNIE avec dépit.
Rempîiffez vos devoirs , Si laiffez-moi le foin , 
De gémir fur mon fort, & pleurer fans témoin.

( elle s'éloigne. ) 
D AL MAD A.

Ah ! Madame , arrêtez, ( il tombe àfes genoux.) arrê-;
.tez; votre peré

Ne peut-il par mes foins, voir fléchir fa colere ! 
S’il voulait en ce jour fuivré nos étendarts , 
II entendrait fon nom béni de toutes parts. 
Lui feul entraînerait la moitié de Lisbonne , 
Le Duc reconnaiffant lui devrait fa couronné 
Et comblé de bienfaits, confervant fon pouvoir > 
Votre pere tiendrait fon bonheur du devoir 
La nature , en vos mains , a mis de sûres armes 
Secondez mes deffeins j

C 2
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*• ’ JUNIE,

Qn m’jnterdit les larmes. 
Moapere! ... apprenez donc l’excès de nosmalhetuM 
11 femble redouter l’afcendant de mes pleurs,

PALM AD A,
Il veut en vain forcer la nature à fe taire , 
Elle parle à (on cçeur & lui dit qu’il eft peres 
II a pu balancer ; la viftoire eft à nous, 
Ofe tout employer, embraffe fes genoux ; 
Unfeul de tes regards bannira nos allarmes, 
Pourrait-il réfifter à ma Junie en larmes ! 
Voilà mon feul efpoir r que ne peut fur les’ çceurs ; 
La beauté dans l’effroi, la vertu dans les pleurs, 
Laide àf la vérité le foin de ta défenfe j 
Laiffe parler ton cœur , il a tant d’éloquence . . 
Peins-lui bien nos tranfports, peins-lui uqs fentimensj 
Et l’amour qui t’enflame , & l’amour que je fens , 
Çhere amante -, à toi feule appartient la vidoire; 
Fais briller à fes yeux les grandeurs & la gloire 1 

fqn ambition promets le plus haut rang ,
■Arme contre fon cœur la tendreffe du fang, 
C’eft à toi de changer le fort de ta patrie ; 
C’eft à toi d’affurer le bonheur de ma vie ; 
Jïâte le doux moment où tendent tous mes vœux 
,Tu rendras ton pays & ton amant heureux, 
'Mure la couronne au Prince légitime ; 
Tu le dois, tu le peux , tout retard eft un crime ; 
Entend nos citoyens Juftifîer mon choix , 
En vantant ton amour pour le fang de nos Rois, 
ii? triomphant fe livre à l’allegreffe
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Il chante avec transport le nom de ma maitrefle ; 
Vois naître le bonheur de tout le Portugal, 
J unie, & notre hymen en devient le lignai. 
Le Miniftre à jamais Te couvrira de gloire , 
Nos noms feront infcrits au temple de mémoire. 
Juge de mon bonheur..-.,. Mais je lis dans vos yeux ; 
Ils fémblent démentir mon cœur préfomptueux. 
J’en ai trop dit, fans doute, & je vois bien , Madame

J U N I E l aveç dépit 
Quoi ! tu peux m’açcufer !

P AEMADA
Vous dédaignés ma flamme* 

Je croyais votre cœur fidele Sç généreux J 
Mais j’apprçndrai.., -

J UN I E l’interrompant.
. Sans doute à le connaître mieux-!
Quand j’ai tout fait pour toi, quand j’ai bravé monpere,' 
Quand mon coupable amour allume fa colere ; 
Quand j’ai fait dans fon fein habiter la douleur, 
Ingrat, était-çe à toi de douter de mon cœur ?
Adieu,

DALMADA.
Vous me fuyez !

(Juhie fort.y
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.j --------------

S C E N E V I.
D A L M A D A feul.

O Défefpoir extrême 1 
Il faut, ou renoncer au digne objet que j’aime , 
Ou trahir mes fermens , ma Patrie Sc mon Roi ; 
Eft-il infortuné plus à plaindre que moi ? 
La nature & l’amour , mon Prince, ma maîtrefle 
Partagent tour-à-tour mon cœur & ma tendreffe , 
Junie & fes appas , ma mere & mon devoir 
Sur mes pas incertains fément le défefpoir. 
C’eft ce fatal amour qui fait couler mes larmes. 
Il fait tout mon tourment & j’y trouve des charmes 5 
Non ! je veux étouffer cette voix dans mon cœur , 
Et ne plus écouter que celle de l’honneur. 
Digne de mes Ayeux , & digne de Junie, 
Remplirons mes deftins , en terminant ma vie ; 
Et courant à la gloire au milieu des combats , 
Sous les drapeaux du Duc affrontons le trépas.

'Fin du premier Acïe.
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SCENE PREMIERE.
VASCONCELLOS fuivi de quatre Gardes& 

D ON A D A L M A D A les fers à la maiu-

VASCONCELLOS.

Ous avez trop long-temps langui dans l’efclavage;
( le Minifire fait Jigne à deux de fes Gardes & 

l'on ôte les fers à Dona Dalmada. ) 
Soÿez libre , Madame , & changez de langage ;
Si jamais votre fort vous parut rigoureux , 
N’en accufez que vous , vos difcours dangereux ; 

Dana Dalmada le regarde d’un air fier.
Ils ont empoifonné le cours de votre vie.

( elle feint de s'en aller. )
Où portez-vous vos pas3
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DONA DALMADA.

Loin’de la tyrannie J 
Dan? Ces climats heureux où l’on peut fans effroi 
Montrer les fentimëns que l’on a'pour fon Roi;

( elle revient fur le théâtre } 
Qu’ai-je fait ! que j’allais trié préparer de larme? !

( aux Gardes. )
Non, rendez-moimes fets ; ilsm’offrent trop de charmes. 
Depuis dix ans entiers } efclave en ce palais , 
Viftime des tyrans , viéHfnë des forfaits t 
J’ai vu croître mon fils mon unique efpérancej 
Déjà je vois briller l’inftant de la vengeance ;
Sous le fer des bourreaux mon époux vertueux7 
Expira pour fes Rois, il mourut trop heureux : 
Les tourmens font alors les routes les plus sûres 
Pour tranfmettfe fon horri jufqu’aüx races futures. J *

VAS Ç ON C EL LO S.
.Vous dédaignez ainfi les dons que je vous fais ; 

DONA DALMADA.
Je ne veux recevoir aucun de tes bienfaits.
Ordonne mon trépas , je l’attends, je l’efpere i 
Voilà le feul préfent que tu puilfes me faire.
Le feul venant de toi que je puiffe accepter.

V AS CONCELLOS.
Quand je fais tout pour vous, pouvez-vous héfiter I, 

DONA DALMADA.
Non , je n’héfite point à te croire un parjure : 
Eft-il contre un tyràn de garant qui raflure !

VAS CON CELLOS.
Je promets de combler votre fils de faveurs.
Je l’éléve en ce jour au faîte des grandeurs.

DONA



TR A CÉDÏE.
D O N A D À L M A D A;

Tn ne m’abufcs point-par ces feintes largeffes ;
Je te connais trop bien pour cfoire à tes promet 

VASCONCELLOS»
En s’attachant au Duc , que peût-il efperer ?

D O N A D A L M A D A avec fierté. 
L’honneur , le fers , la mort.

VAS CON CELLOS.
Qu’ofez-vous préférer |

DON A D ALM A DA.
Un fort infortuné , mais un fort plein de gloire > 

VAS CONCÉLLÔ S.
Vous voulez fon trépas ! Grand Dieu ! puis-je le Croire? 

DONA D ALMADA. .
Je donnerais mon fang pour conferver fes jours 
Trop heuteufe à ce prix d’en prolonger le cours, 

VAS G O N G E L L O S. l'interrompant.
Cependant..

DONADALMADA. .
Son honneur m’eft plus cher que fa vie^

Je préféré fa mort à fon ignominie ;
. . . ’ VAS CONCELLOS.

En fuivant mes Confeils > il aurait comfflë moi
Lafaveur >

DONA DALmADA j avec feu
Et l’opprobre; il' ferait comme toi 

Infidèle à fes Rois , à fês fefmëns parjure, 
Outrageant à la fois , le ciel Si là nature ;
Il te reffemblefait ! dis moi ; le penfes-tü ?
Le vice art-il fervi d’exemple à la Vertu ?
Qu’on me rende mes fers. ,x • U.
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VAS CONCELLOS.

.. Vous allez me connaître ;
Je vous laifie en ces lieux ; vous changerez, peut-être.

(A part, en s'en allant) 
Son fils à Ion amour ne fauroit échapper.

,ni 1 ■■ । < ....
SCENE IL :

DO N A D AL MAD A ) feule.

vain par ces détours il cherche à me tromper ; 
Mes7 malheurs m’ont appris , ainfi que l’éfclavage 
A connaître des grands le dangereux langage.
Leurs bienfaits font à craindre ; on voit prefque toujours! 
De noires trahifons démentir leurs difcours.
Ram^ans dans le befoin , trompeurs dans leurs careffes 
Ingrats dans le bonheur, & faux dans leurs promeffes* 
Ils fe difent amis, leur cruelle amitié .
Fait le bien par orgueuiî, quelquefois par pitié... 2 
Oui, oui , Vafconcellos rie veut que me féduire } 
Il fait, que Dalmada , pour fa fille foupire.
U veut pour cet hymen obtenir mon aveu.
Que plutôt! .......Quoi! mon fils formerait un tel nceudl 
Je verrais ?.........Ce revers épiiife ma confiance.
De quel front pourra-t-il foutenir ma préfence?
Ofera-t-il encor , répéter à mes yeux 
D’un amour criminel , les fermens odieux !
Mais il vient... > je frémis ! ô ciel ! que vais-je apprendre î
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SCENE III.

DONA DALMADA. DALMADA, 

D AL M A D A.

A Vos ordres toujours empreffé de me rendre..^ . ' 
DONA D A L M A D A.

Ç A part. )
Enfin nous {bonnes feuls , rien ne doit m’arrêter , 
(haut')

Soulage-toi, mon cœur , il eft tems d'éclater.
D A L M A D A, 

Le mien en s’épanchant dans le fein d’une mere 
DONA D A L M A D A.

Puis-je vous écouter ?
D A L M A D A.

Quelle {ombre colere 1
Le plaifir de vous voir....

DONA D A L M A D A.
Dois-je le partager ?

D A L M A DA.
Vous ! ma mere !

DONA D A L M A D A.
Ah ! mon fils !

D A LM A D A.
Q ue faut-il préfager ?

DONA D A L M A D A.
Trqp long-tems avec vous , j’ai gardé le filence, 
Je vais le rompre enfin, & j’en gémis d’avance.

D z
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Efl vain, l’on me difait, quand j’étais dans les fers JL 
(Eh ! devais-je m’attendre à cé dernier revers ) v 
Que mon fils abjurant fon honneur & fa gloire 
Idolâtrait Junie ; ah ! pouvais-je le croire !
(avecfeu.) ' y -.1-
Pour comble de forfaits vous voulez lepouier ;
Je viens ouvrir vos yeux Si vous défabufer ;
Il en eft tems encor ; faites taire l’envie; 
Trompés vos ennemis, renoncés à Junie.

D A L M A D A.’ 
Elle a tant de vertus ; elle unit tant d attraits, 

D O N A D A L M A D A.
Ta fille d’un tyran en eût-elle jamais ? 
Avez-VOU? oublié fon nom Si fa naiffançe?

D A L M AD A.
A mes yeux la’vertu fait pencher la balance, 

DON A D AL MAD A.
Comthent ! il fe pourrait !

D A L M A D A.
Souffrez qu’à vos génoux, 

D O N A D A L M A D A.
’ Non, je n’écoute rien..,.. malheureux, levez-vous ! 
Avez-vous efpçré que jamais votre mere, 
Signât le déshonneur de fa famille entière , 
Où craignant ma fureur, vouliez-vous en ce jour ; 
Me cacher votre hymen , ainfi que votre amour ; 
Que fais-je ! ma préfepce eft un frein redoutable, 
VafconceJIos cannait ma fureur implacable, 
je connais fes forfaits& fans doute en çe§ lieux, 
Tes regard^ d’une meré importunent vos yeux,
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DALMADA.

Oh ! Ciel ! que dites-vous ?
DONA DALMADA.'

La vérité.
DALMADA,

Juiiie
Jamais fans votre aveu n’a,voulu m’être unie.

DONA DALMADA; avec enthoujiafme. 
J’aurais encore un fils !

DALMADA.
Voulez-vous mon trépas î 

DONA DALMADA..
Je veux fauver ta gloire , en éclairant tes pas. 
On cherche à te tromper ; on veut avec adreffe 
T’entraîner dans le crime en flattant ta tendrefle ; 
Tu cours au précipice ; arrête , malhgureux !

DALMADA.
Que vous connaiflez mal cet objet de mes feux ;
Son cœur fenfible fier , dédaigne l’artifice ;
Des forfaits de fon pere , elle n’eft point complice ; 
Que dis-je ! je la vois les yeux baignés de pleurs 
Des Nobles avilis déplorer les malheurs , 
Et pour le. bien public adreflant des prières, 
Demander chaque jour la fin de nos miferes. 
Je fais que le miniftre eft un monftre odieux ;
Mais fa fille /

DONA D A L M A D A > l'interrompant avec feu. 
Sa-fille , a fafciné tes yeux.

Tu fais plus que l’aimer ,• mon fils, ton cœur l’adore, 
(. Avec tendreffç )

Ecoute, Et fi, tu peux, fois vertueux encore.
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ta fille d’un tyran , l’horreur de mon pays, 
Le fléau de ma race , épouferait mon fils ! 
Dix ans dans l’efclavage , il fît gémir ta mere ; 
Sous le fer des bourreaux , il fît périr ton pere 
Ce monftre eft enyvré du fang de ta maifon, 
Et tu lui veux de Pere, accorder Je doux nom ? 
Le peux-tii fans frémir ?

DALMADA. ,
Il y va de ma vie

D O.N A -D'A L M AO A, 
Ofe-tu balancer ?

dalmada.
Abandonner Junie !

Jamais.,... N’attende? pas un fi pénible effort 
D O N A D AL M A D A.

O trop funefte. amour !
DALMADA, 

Je çaqferais fa mort. 
DONA DALMADA , avec tendrejfè.

Hélas ! accorde moi le prix de tant larmes ; 
Si j’ai vécu pour toi / vingt ans dans les allarmes : 
Mon fils, fi ma tendreffé à confervé tes jours, 
Voudrais-tu par un crime en avilir le cours,

D A L MAD A.
Le crime eft de trahir l’amante la plus tendre, 
D’enfreindre fes férmens.

D O N A DALMADA.
Je commence à t’entendre 

En vain je me flattais de parler à ton cœur , 
Plus que ta mere , ingrat /tu chéris ton erreur.
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(Avec entlioùfîafme.)

Eh bien ! fl la raifôn fur toi n’a plus d’empire < 
Je fais d’autres moyens de finir ton délire. 
J’oferai tout tenter pour fauver ton honneur ; 
Connais donc mes projets , redoute ma fureur , 
Et crains que cette main ,>daris le fang de Junfe, 
De ton front avili ne lave l’infamie. ’

D A L M A DA.
Je ùe la verrai plus ! vous me glacez d’effroi.

DONA D A - L-M A D A.'
Elle vient....

( Elle s’avance vers Junie qui efl dans le fond du théâtre. ) 
- ■ D A L M A DA, l'arrêtant.

Ah f ma Mere ! arrêtez.
D ON A D A L M AD A.

A J A ■ _ Laiffe-moi.

SC E N E IV.
DONA DALMADA, DALiMADA? 

J U N I E. ■■

DONA D A L M A D A, à Junie, 
]V[Adame..7.A-i&/' fr , • •

D A L M A DA, à part.
C’en eft fait..k 

D O N A D ALMA DA.
C’eft vous, de qui les charmes^ 

Font naître dans mon cœur de mortelles allarmes ; 
C’eft en vain que fôn cœur, déchire, combattu,
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'Fait entendre à mon fils la voix de la vertu ;
Vous avez fut foù atïie un trop funefte empire.’ 
Mes foins font fuperflus. Vous/venez le fédüire , 
Et vous le, pourfuivez dans les bras maternels 
Pour arracher de lui des fermens criminels;

J UNIE. ‘
Quel foupçon odieux ! qui peut le faire naître? 

D O N A D A L M A D A.
Votre trouble , vos foins ; vous en ferez un traître 1

J U N I E. ,
Je venais en ces lieux, lui donner un avis.

D O NA D A L M A D A , avec ironie.
Vos confeils font trop bons pour n’êtfe pas fuivis.' 

\ J U NIE.
Je cherche àle fauver ; que votre crainte celle.

D O N A D A L M A D A.
Cent fois plus que fes jours , fa vertu m’interefle^ 
Et pour moi fon trépas, eft un coup moins affreux 
Que de le voir briller d’auffi coupables feux»

■ " ~ J U N I E.
■ ^Comment!j* .-• -•w 

DON A D A L M A D A. ' _ 
Vous m’entendez ; je fais qu’il vous adore» 

- •• “ ^' JuNlE, rougijjant*
Palmada !

D O N A D A L M AP A.
Feindrez-vous de-l’ignorer encore.

J UNIE.
Moi ?

Entrenés

D ON A D A L M AD A.
Vous,, .qui profitant de fa crédulité , 

fes feux avec duplicité.
- PALMADA



D A L M A D A , avec un Joupir, 
Hélas ! que devenir !

D ON A DA LM AD A.
Dans ma fureur extrême j

Tremblez pour votre amant , qu’il tremble pour vous^ 
même»

Je connais vos deffeins, je connais fon amour j
Il fera malgré vous t vertueux en ce jour*

JUNIE.
Malgré moi, vertueux.

D A L M A D A.
Ah ! junie' ! ah ! ma mere J

D O N A D AL M A D A.
Rien rie peut m’arrêter ; ta gloire rri’eft trop chere $
Je la conferverais aux dépens de mes jours ;
Et je veux dérober ton coeur à fes détours.

JUNIE.
Je rie répondrai rien à vos difcours, Madame ;
Vous changeriez fans doute , en lifant dans mon ame 1
Vous verriez que ce coèuf , qui paraît à vos yeux 
Coupable criminel, eft tendre & vertueux»

D O N A D A L M A D Ai
De qui tiendrais-tu donc ta vertu !

JUNIE»
De moi-meme»

Vous^&imez Daîmada ; vous fauriez fi je l’àime»: 
DA,t M, A D À.

La Ducheffe paraît ; je fuis faifi d’effroi»
JUNIE»

La Ducheffe 1 Grand Dieu J
È
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D O N A D A L M A D Ap

Fuyez’, & laiffez-moï* 
Peut-être que mon cœur incapable, de feindre, 
Même devant fes yeux ne pourrait fe contraindre.

DALMADA,? Junte.
Allons, Madame, allons.

J U N I E.
Il faiif* nous féparèr !

( Dalmada & Jutiie fartent, pendant que Dana Dalmada avance vers la 
Duché fie. )

S C E N E V.
LA DUCHESSE , DONA DALMADÀj

D O N A DALMADA, étonnée.

C/Uoi ! Princeffe, c’eft vous ! que dois-je en augurer? 
Seuk, dans ce Palais ! un doute, affreux m’accable, 
Le ciel à nos tyrans: ferait-il favorable ?
Aurait-il fuccombé ?

L A D U C HESS E.
De qui me parlez-vous?

Eft-ce de Dalmada ?
DONA DALMADA, avec feu.

Du Prince votre Epoux.
Sur le fort de moff fils je ferais allarméê , 
Quand pour le bien commun , je dois etre enflamee , 
Quand l’appui de l’Etat, l’efpoir du Portugal,
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Quand le Duc*; eft peut-être aux mains de Ton rival L 
Connaiflez mieux mon cœur ; l’amour de la Patrie, 
L’horreur pour les forfaits & pour la tyrannie, 
Un tendre attachement pour le Sang de nos Rois : 
Voilà'tous mes devoirs, voila toutes mes loix.

LA DUCHESSE.
Banniffons loin de nous cètte furiefte image ;
Si le Duc pour périr, avait revu le Tàge , 
Vous liriez fur mon front, l’excès de mes malheurs } 
Et je viendrais ici pour répandre dés pleurs.

D O N A DALMADA,)
Un cœur tel que le vôtre , au milieu des allarmes. 
Ne s’abaifle jamais , à répandre des larmes. 
Au deffus des revers , & de l’adverfité , 
Il les voit arriver avec tranquillité ;
Sans fatiguer le ciel d’une plainte importune , 
Il cherche à réparer les coups de la fortune ; ■ 
Et loin de fuccomber fous le poids du malheur , 
Vous favez. mieux que moi ce que fait un grand cœur. 

LA duchesse.
D’un deftitï'rigoureux , je n’ai plus à me plaindre , / 
Notre fort eft changé, nous n’avons rien à craindre. , 
Vainqueur des Catalans , chéri des Portugais, 
Le Duc eft , en ces murs , plus puiflant que jamais. 
Il a VU tous les cœurs, voler fur fon paffage ;
Le Peuple avec tranfport l’attendait au rivage. 
Entendez-vous ces cris ! .

D Q.N A-‘D A.LM A DA,.., 
Le Prince eft en ces lieux !

Je vole fur le port....... .. Quel appareil pompeux!

Ez



£0 LA RÉVOLUTION DE PORTUGAL

SCENE VI.
LE DUC, Précédé de trente Gardes qui ferangent 

des deux côtés du théâtre , appuyé fur PINTO & 
DALMADA le. fils. LA DUCHESSE , DONA 
DALMADA , MENDOZE , DALMEYDA ,. & 
plufièurs Officiers.

P .0 N A D A L M A D A, au Dut.

JLjNfin , je vqus revois; c’était ma feule envie; 
Que l’Efpagne à fou gré difpofe de ma vie ! 
Qu’elle invente pour moi des fupplices nouveaux ! 
Je verrai d’un oçilfec les tourmens, les bourreaux ; 
Toys pies vœux font remplis , vpu$ comblez mon 

attente ;
Vous êtes triomphant; je périrai contente, 

LE D U C.
Je commande en ces lieux , & j’y donne la loi;
La Vice-Reine abfente , on n’obéit qu’à moi; 
Ne craignez rien, Madame.

DONA DALMADA, avec feu. 
O moment plein de charmes ! 

LE DUC.
Pans cet affreux féjour , habité par les larmes , 
Affez , Sc trop long-temps viâime des pervers, 
Votre augufte famille à gémi dans les fers. 
A^adame , à votre fils je viens fervir de pere , 
C’çft à ;noi d’fffuyer Jes larmes de fa rpere,
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Pour le fang de l"es R-gîs >, je connais Ton amour , 
Je voudrais m’acquiter envers elle en ce jour !

D Q N A D A L M A D A.
J’ai rempli mon devoir ; voilà ma récompenfe, 

L E D U c:
Vous avez tant de droits à* ma reconnoiflance.

D O N A D A L M A D A.
Puifle le jufte ciel , propice à nos defleins, 
Remettre la Couronne & le fceptre en vos mains ! 
Le Portugal gémit fous un joug qui l’accable , 
Il attend de vous feul un fecours favorable. 
Regnez pour fon bonheur : un Prince bienfaifant 
Rend fon état heureux , tranquille & floriflant ; 
Il efl: le défenfeur , Famé de la Patrie ;
Tout reprend à fa voix une nouvelle vie ; 
Sur les infortunés, il répand fes bienfaits, 
Il aime les vertus , il punit les forfaits ;
Le bien de fes fujets efl: le feul qui le touche, 
Et fon nom adoré vole de bouche en bouche.

LE DUC.
Avec de tels appuis un Roi doit tout tenter , 
Aimé de fes fujets , qu’a-t-il à redouter ? 
Je ne demande au Ciel que ce feul avantage, 
Ç’eft.de la Royauté le plus bel appanage,

eft.de
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SCENE VII.
Les Auteurs précédens ,,VASCONCELLOS5 

ET P ALL E Y A. ,

VASCONCELLOS, auDuc.T ,’Emprcflement des grands, les tranfports des foldats, 
Les cris des Citoyens attachés fur vos pas , 
Voilà de notre amour le plus sûr témoignage;
Notre félicité ; Seigneur , eft votre ouvrage.

L E D UC.
Si le ciel exauçait le plus cher de mes vœux, 
Ce peuple infortuné deviendrait trop heureux : 
Libre , au fein de la paix.

V A S G O N C E LL O'S.
Il ri’eft plus d’efpérance.' 

On dit que Richelieu dans les ports de la France , 
Contre le Portugal fait armer des vaifleaux ;
Le peuple, craint toujours quelques malheurs nouveaux.

L E D U C.
Mes ordres font donnés , qu’il foit fans défiance ; 
L’amour que j’ai pour lui guidera ma prudence. 
A faire fon bonheur , j’employerai mon pouvoir.

V A S C O N C E L L O S,
Ce bruit s’eft répandu ; j’ai cru que mon devoir.... \ 

LEDUC.
Je connais tout -le prix d’un ferviteur fidele , 
D’un homme tel que vous toujours rempli de zele.

•Q'h fait 'rendre à Madrid , juftice à vos talens ;
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Et les dons de la Cour , en font de fûrs garahts.

VASCONCELLO S.
Vous fixerez , fans doute , ici v,otre demeure.

' LE DU C.
On m’attend vers le fort ; je m’y rends dans une heure;
Dévancez-y mes pas , & que trente vaiffeaüx’ 
Demain avant le jour faflenf blanchir les flots. 
Raffemblons. des foldats prêts à tout entreprendre ; 
Attaquons l’ennemi qui croyait nous furprendre.

( aux Officiers, ) 

Suivez-moi.

SCENE VIII.
V A SC O N CE LL OS, PAL LE.Y A,

VASCONCELLO S,

| ,Etems preffe ; ami,-fans différer 
Pour remplir mes deffeins, allons tout préparer.

P A L L E Y A.
Déjà de vos foldats , les nombreufes cohortes, 
De ce vafte Palais environnent les portes.

V A S C O N C E L L O S.
Le Prince eft en ces lieux ; il me faut tout tenter J 
Dans une heure au plus tard je prétends l’arrêter.] 

PA L L E Y A.
Vous devez l’immoler.

VASCONCELLO S.
Qu ma perte eft certaine.'
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PALLEYA.

Vous fervirez le Roi.
VASCONGELLOS.

Je fervirai ma haine; 
Cruelle ambition ! quand j’ai trahi pour toi , 
Mon Prince &. mon pays, que feras tu pour moi ?

Fin du fécond Acte.

ACTE IÏL



TRAGÉDIE.

SCENE PREMIERE.

LEDUC fini,

O l CI donc le palais, féjonr de mes Ancêtres ; 
j’y fuis prefque en efclave; ils y régnaient en maîtres...; 
Souffrirai-je toujours que d’infolcns Vainqueurs, 
Contemplent à loifir l’excès de nos malheurs . ... ; 
Peuple., j’entends d’ici votre voix qui m’appelle ; 
Mon cœur à vos défirs ne fera point rebelle ;
Je dois brifer vos fers, ou périr à vos yeux ; 
Je ne trahirai point votre amour & vos vœux,, 
Cependant Ribeyro tarde bien à paraître;
Qui peut le retenir ■!..., Mais il vient.
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SCENE II.
LEDUC ET PINTO.

PINTO.

H ! mon Maître ! 
Souffrez qù’à vos genoux , pour la première fois i 
Je rende cet hommage au vrai fang de mes Rois ; 
A mon amour pour vous , je me livre fans crainte.

L-E DUC.
Leve-toi , leve-toi !

PINTO.
Quelle affreufe contrainte 1 

Me faudra-t-il toujours cacher mes fentimens ?
Non ... déjà j’entrevois les plus grands changemen» ' 
Les nobles pour vous feul prêts à tout entreprendre „ 
Au palais de Bragance auront foin de fe rendre j 
L’intrepide Mello , Menezes , Norogna , 
Antoine.de Salfaigne & Mathos d’Acugna , 
Rodrigue de Souza , le Chambellan Montrofe , 
Vincent de Coutigno, Doeyras 8c Chamdoze 
Sont acculés , dit-on , de former des complots ; 
Tout le peuple gémit fous le poids des impôts. 
Les champs par le travail autrefois fi fertiles , 
Abandonnés , déferts deviendront inutiles.
Les colons font foldats , & dans les champs de Mars 
On leur fait de Bellonne affronter les hazards ;
Ainfi le Portugais languit dans l’efclavage.

Antoine.de
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II vous aura pour chef, 8c vaincre eft fou partage ; “ 
Qui pourrait réftfter à l’effort de Ton bras !
Il combat pour fon Prince , il brave le trépas.

LE DUC.
Pour chaffer nos tyrans , il faut que la prudence 
Affure dans nos mains les coups de la vengeanca.- 
Ne précipitons rien ; nos projets avortés 
Aggraveraient le poids de nos calamités.

PINTO.
Le fuccès eft certain. . .1 ' : r ■ • '

LE- DUC, 
On croit ce qu’on délire.' 
PINTO.

Ordonnez , 8c bientôt la tyrannie expire ;
Qui peut vous arrêter. Rien ne rétraçe au x yeux 
Les tems de Charles-Quint , 8c de Philippe deux L ; 
Ou les fiers Efpagnols, émules de la France , ■ 
Dans l’Europe foumife étendaient leur puiffance i 
Et prompts à fe venger, voyaient de toutes parts-, ' 
Leurs drapeaux réunis à l’Aigle des Céfars.- 
D’autres tems. Dans Madrid un Roi faible Bctimide 
Ecoute des flatteurs le langage perfide ;
Efclave des plaifirs , fans vices, fans vertus. > . 
S’il était un tyran , que ferait-il de plus.
Il donne à fon Miniftre une entière puiffànce ;
Il lui laiffe le droit d’affliger l’innocence , 
Et ce Duc orgueilleux , ardent à s’aggrandir , 
Opprime tous les grands dont il fe fait haïr. -

L E D U C.
Souvent pour remonter au Trône, de fes Peres , 
H faut plus de combats, plus d’affauts:, plus dé guerres m

F a
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Qu’il n’en coûta à ces héros fameux, 
Pour s’élever au rang tranfmisà leurs neveux ; 
Ne t’imagine pas, que j’aille en téméraire, 
Commettre le fuccès aux tranfports du vulgaire. 
Je fais apprécier ce-premier mouvement, 
Où le Peuple léger s’abandonne aifément.
La mer au gré des vents , ou s’appaife ou s irrite 
Le Peuple au premier choc fe diffipe ou s’agite ; 
Incertain , inconftant, on le voit encenfer , 
Le premier que le fort , femble favorifer ;
Il faut pour réuffir 5 agir avec prudence.

( Ht avancent fur le théâtre d'un air myftérieux.') 
Le politique adroit qui gouverne la France : 
Ce Miniftrè étonnant, ce fameux Cardinal, 
Richelieu , ‘prend en main les droits du Portugal; 
Du fond, de fon palais, il meut la terre entière ; 
Haï des Efpagnok,'il rit de leur colere , 
Et l’orgueilleux Philippe , abhorré dans ces lieux, 
Eft un Roi trop puiffant, qui lui bleffe les yeux ; 
Jaloux de maintenir un égale balance, 
Il veut de nos tyrans , refferrer la puiffance ; 
Il veut nous affranchir d’un odieux pouvoir. 
Ne crois, pas que je,fonde un chimérique efpôir. 
Loin de nous ménacer , cette flotte nouvelle , 
Qu’on raffemble à grands frais auprès de la Rochelle, 
Vient pour nous fécourir, pour aider nos efforts, 
Et Louis pour nous feuls, fait armer dans fes ports.

P I N T O.
Ce grand Roi reconnaît vos droits à la Couronne J 

LE DUC.
- Et m’offre des fécours pour remonter au Trône.
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P I N T O,

Avec un tel appui, qui pourrait nous troubler ? ,
Le Français eft pour nous , l’Efpagnol doit trembler» 
Par lés refforts fecrets de votre politique , 
Nous allons renverfer un pouvoir defpotique ;
Déjà le portugal.. . .

SCENE III.
LE DUC, PINTO , LÀ DUCHESSE , accourant.

LA DUCHESSE.
JpAr l’ordre du tyran »

On vient de convoquer par-tout l’arriere-ban.
L E DUC.

Voilà le dernier coup digne du miniftere, 
PINTO.

Jour cruel, jour de fang , d’opprobre & décoléré 
LE DU C.

J’étais donc refervé pour ce fpeâacle affreux !
LA DUCHE S SE.

Ces dépêches du Roi vous en instruiront mieux, 
(La Duchej]'e remet au Duc un paquet.') 

LEDUC, lit haut.
» Raffemblez des foldats fideles;

» Dans le fein des ingrats, répandez la, terrçur-, 
» Faites fentir aux Catalans rebelles 
»’Le poids de ma jufte fureur:

» Tout dépend du myflçre.
» Je prétends avec vous m’expliquer fans détour.
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» Vqus faurez à Madrid ce que j’ai du vous taire j 
> Et fans aucun délai, rendez-vous à ma Cour.

Moi le Roi.

LA DUCHESSE, après un moment de réflexion.. 
Voulez-vous enchaîner votre noble courage ;
Vous remettre en fes mains , & lui fervir d’otages 
Que dis-je'! pour vos jours , je crains plus que jamais * 
Un rival aifément fe permet des forfaits , 
Quand par une faveur que le deftin lui donne , 
Un ennemi de moins afliire une Couronne.
Empêchons le fuccès d’un complot odieux.

PINTO.
Vous deviendrez fufpeét en reliant dans,ces lieux; 
Ces ordres font précis.

LA DUCHESSE.
Craignez que laNoblefle

Ne fe délivre enfin , d’un état de faiblefie ; 
Prête à fe:fouléver, voudra-t-elle en ce jour, 
D’un Prince qui la fuit , attendre le retour ,• 
A ce cruel effort rien ne peut les contraindre. 
Les Nobles font aigris ; vous en devez tout craindre ; 
S’ils fe nommaient un-chef, fi d’un autre côté, 
Us propofaient ce rang par vous trop rejetté_> 
Que deviendraient alors vos projets de vengeance ?

LE DUC.
Ah! dois-je me flatter qu’ils prendront ma défenfèi 
Dépouillés par le fort du même droit que nous , 
Ils font hommesfujets aux fentimens jaloux ;
Ne vous ÿ trompez pas, connaiflez mieux, Madame t 
De la rivalité le pouvoir fur notre ame.
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LA DUCHESSE.

Si vôUs quittez ces lieux , qui parlera pour nous , 
Qui vous foutiendra vos droits & vos intérêts, 

LEDUC.
Vous.

LA DUCHESSE.
Un tel choix me furprend ;

PINTJO.
Il eft plein de prudence.

Le Prince à vos talens donne la préférence.
LE DUC.

J’aime a vous confier le foin de mon bonheur ' 
LA DUCHESSE.

Je n’ajoute qu’un mot.
LEDUC.
Ouvrez-moi votre cœur.

LA DUCHESSE.
Si par votre refus fincere ou politique , 
Le Portugal entier fe tourne en république , 
Entre le Roi d’Efpagne & ce gouvernement 
Quel parti prendrez-vous ?

LE DUC.
' Vous doutez un moment !

Le feul digne de moi , le feul qui me convienne, 
Celui de ma patrie , & quoiqu’on entreprenne , 
Aux dépens de mes jours , je ferai fon foutien. 
Avant que d’être Roi je fuis né citoyen.

LA DUCHESSE.
Vous avez prononcé dans l’inftant 

LE DUC.
Moi !

LA DUCHESSE.
Vous-même.
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Vous.voulez , dites-vous, dans ce péril extrême 3 
Pour le bien de l’état prodiguer votre fang , . 
Comme fimple fuj'êt : fongez plutôt aü rang , > 
A ce rang fait pour Vous, que le peuple vous donne ; 
En un mot, combattez pour remonter au trône ;
Penfez à vos enfans , à la poftérité ;
Serez-vous à leurs yeux exempt de lâcheté» 
On vous .offre le feeptre, & plein d’indifférence , 
Vous vous parez ici du grand nom de prudence : 
Ainfi vous préférez à la gloire , aux travaux 
Des jours hônteùfement traînés dans le repos. 
Je le veux; mais enfin , ce rang , cette couronne 
L’éclat du diadème &. la grandeur du trône , • 
Tout eft à vos enfans , &C vous y renoncez ; 
On les éleve au trône & vous les en chàffez. -

P I NT O,
Il faut que la raifon éclairant le courage 
Aux talèns du guerrier ajoute ceux du fage, 
Et fouvent la valeur n’eft que témérité , « '
Quand on fuit fes tranfports avec légérèté.

' LA DUCHESSE.
Vous pouvez aifément remporter la viâoire ; 
Faites parler Vos droits , & courez à la gloire.

LE DUC. \ ;
J’irais > pere cruel & trop barbare époux , 
Dévouer à la mort, & mes enfans 8c vous. 
J’irais... quelqu’un des grands au milieu des allarmes, 
Ne peut-il , pour régner , tenter le fort des armes ; 
Le feeptre a des appas qui forcent à céder ;
Ileffdur d’obéir, mais doux de commander.

LA DUCHESSE.:
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LÀ DUCHESSË. ' . 

Quand tous les grands Unis fe ligueraient enferpble j 
Vaincraient-ils des héros que le devoir raflemble ; 
Bientôt oh les verrait empirer fous vos tbu£s j 
Ou plutôt enchaînés tomber à vos genoux.

K- ' LE DU C/‘ ' ■ • ;p
Eh ! quoi ! je répandrais lè trouble dans la ville ÿ 
j’allumerais le feu de la guerre civile ; ’ ; r 1
Et content d’affoüvir ma haine & ma; fureur y 
Je remplirais ces lieux de carnage & d’hbrreur ! 
Faut-il donc en ce jour commencer par des crimes / • 
A m’aifeoîr for un trône entouré de viftimes.
Compliee des forfaits, j’armerais de ma main , 
Peut-être tontre un pere ; un fils trop inhumain ! ' 
J’ordonnerais le meurtre , & mon cœur fanguinaire 
Jouirait du malheur de ma Patrie entière ! ■
Le fang de mes fujets rejaillirait for moi ! '
Quel horrible fpeôacîe ! il me glace d’effroi ; . h J. 
Non , jamais à ce prix . . . .

.sc’ene IV.
LE DUC, LA D UC H È S S Ë , Pï N T O ■ 

MENDOZE, DALMEYDA, MELLO 
ET S AL SAIGNE.

. D AL ME YD A.

- Otre feule préfëriçè 
À ràniffié par-tout la joie 8t refpérance.

Ç
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te peuple attend de vous un favorable appui;

LË DUC.
Èt quel autre ôferait le défendre aujourd’hui ! 
C’eft aux bons citoyens à fervir leur patrie • 
Les méchans impunis aiment la tyrannie. 
Amis, n’efpérons rien de tous ces vils flatteurs 
Qui vendent leur pays pour de vaines grandeurs. 
Infenfible a la gloire , une ame mercenaire, 
N’apperÇoit dans l’honneur qu’un frivole falaire; 
N attendons que de nous ces fécours généreux. 
A-t-on befoin d’appui, quand on eft courageux t 

P 1 N T o.
te portugais fans chef, incertain & timide , 

• Prendra fans balancer un Bragance pour guide <
Les héros de ce fang, brillaient par la douceur / 
Et leurs, régnés trop courts frirent ceux du bonheur. 
Le peuple les aimait', le peuple fe rappelle , 
Leurs vertus, leur valeur , leur bonté paternelle.

JT' S’attacher tous ■c&urs fans retour ; ' 
1 ' noms heureux confaçrés par Pamour.

le du c.
ÏIs me nomment leur Roi,'je dois être leur pere, 
Et ne pas expofer leurs jours en téméraire.
T i pPeU qU! danS tj^onne on s’arme pour nos droits > 
Lè PortügaPenti.er d.o|f frapper à -la fois.
Déjà vers le Douro des ferviteurs fideles
Demandent le lignai ; je' reçois les nouvelles 
Qu Enrique avec les fiens marche Vers Ebora , 
Et demain Menezés : entre dans Tavira.
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Alors , plus de retard ; fauvons notre patrie J 
Et mouronss’il le faut, pour l’avoir bien fervie.
Cependant évitons...r i

r-- 1 I 7'ïasaajlgg

S C ENE V.
E E DUC, L A D U C H ES g, E , P IN T O; 

M E N D O Z E, D A L M E Y D A, M E L L O 
SALSAIGNE, DON A DALMADA, 
E T" D A L M A D Àprécédés & fuivis.detrente 
gardes qui fe rangent du côté du Duc l’épée nue.

L A D.U G HE S. SE.

! que vois-je en çes ligux | 
D A L ME Y D A, mettant l’épée à la main.

Des armes.
M E N D O Z E.

Des ■ guerriers.. i
LA DUCHESSE, attant-au devant-d^euxé 

Arrêtez, malheureux^
L E' D U G , étonné- de voir -Dana Dalmada. -■ 

Madame , quel fpeâracle offrez-Vôus à. ma vue ! 
Quel changement foudain ! vous paraiffez émue !■' 
Pourquoi’ cet appareil, ces gardes, ces foldats ?

DON A’ DA LM’A DA , avec feu.- 
Tremblez , tremblez , Seigneur ; la mort eft foüs vds pa< 

GA
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Jurais feule , en tes lieux , en proye à mes allarme» - 
Cherchant Vafçoncellos , quand foudain un bruit 

d’armes,
A frappé mon oreille, & tranfmis à mon cqeur 
Un fentiment fecret de trouble & de terreur.
Je m’approche, & je vois des piqyes entaffées.
Le IVIiniftre entouré de cohortes preffées ;
II femblait infpirer à chacun fa fureur ,
Et diâait un ferment dont j’ai frémi d’horreur, 
Il les encourageait ; il leur fervait de guide ;
Qui-1 le glaive à la main, je l’ai vu le perfide
Vers l’endroit où j’étais à grands pas s’avancer ; 
Je M’éloigne auffi-tôt, mais pour le dévancer , 
Je vais trouver mon fils, & bientôt il raflemble 
Toys vqs garùes éparts,

DALMADA.
Nous accourons enfemble, 

Q’un piege dangereux nous voulons vous fauyer ; 
Nous immoler pour vous, ou bien vous conferver.

L E D UC.
Amis , l’on n’oferait, banniffez toute crainte» 

L A- 'h E S S E,
Quoi! vous m’impoferiez cette affreufe contrainte !
La mort.cff.fous vos pas , je ferais fdns effroi !

.Xbynrrm- ■ LE DUC,
Cette crainte eft indigne., & de vqus &Ç de moi, 

r P Ab-M A DA, .<
Puiffele jufte ciel, propice à la patrie , 
Au:-’ dépens de nos jours prolonger votre vie.

■ . \ • L E D UC. ■
Ippmens font comptas, aux; ye.113. .de l’Eternelj
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Des offrandes en vain, chargeraient fon autel ;
Le ciel eft fur ce point toujours inexorable ;
Rien ne peut éloigner le terme irrévocable* 

DALMADA,
Sur nos corps expirans percés de mille-coups : 
Voila par quel chemin on viendrait jufqu’à vous, 
Tous les bons citoyens au fort de la tempête 
Prodigueraient leur fang pour fauver votre têt?.

S C E NE VL
Les Afteurs précé.dens , VASCONCELLOS 

E L P AL LE Y A, avec une nombreufe troupe? 
de fatellites qui fe rangent de l’autre côté du théâtre.

VA SCQNÇELLOS, dans le fond du théâtre , & /ans 
•paraître encore.

■Axions, braves guerriers retnpliffez mon efpoir, 

Tel eft 1 ordre du Roi, tel eft notre devoir...
( H entre précipitemment, fuivi des foldats, & s'écrie) 

Qui peut m’avoir trahi ? . ,
P Q .N A., P. A L MAD A,? avec.enthou/iafrne.

Tu me., vois triomphante j 
J’ai furpris tes deffeins , j’ai trompé ton attente.

VASCONCELLOS.
Je n’ai d'autres projets que de faire en ce jouf,: 
Connaître au Portugal.les ordres, de la Cour.

( aux foldat s. ) ..
Guerriers 7 . telle eft du Roi volonté fuprême;
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Obéiflez au Duc comme au Souverain même.

’ ( au Duc. )
Vous voyez devant vous l’élite des foldats f 
Us doivent en tous lieux accompagner vos pas. 
Seigneur , prêts a marcher pour punir les rebelles 8 
Ils viennent .dans vos mains jurer d’être fideles.

DONA D ALMADA.
Le détour eft adroit , il faut en convenir ;
Et ton cœur en fecret a dû s’en applaudir ;
Cette de t’abufer pourtant ; il faut répondre.
La trame eft déçouverte ; un mot vas te confondre. 
Quels étaient tes defleins ? pourquoi, tous ces foldats 
Raflembles en filence, excités aux corrjbats?

- VASCONCELLOS.
Je n’ai rien à répondre aux difçgjirs çj’une femme , 
Qu? la furepr aveugle , ÔÇ que la haine enflamme ; 
Qu importent après tout,vos fecrets jugements ;

( au Duc.)
Vous connaiflez trop bien quels font mes fentiments ; 
Vous lavez....

LEDUC, ^interrompant.
Oui, je fais ce qu’il faut que j’en penfe, 

DONA DALMADA,
Vois frémir tes foldats ; entends-tu leur filence ;
Il t’accufé, il t’accable, & malgré tes détours, 
J en crois tes aftions & non pas tes difcours, 

VASCONCELLOS.
.Ah Seigneur !

LE DUC.
C aux Soldats. )

Il fuffit. Guerriers dont le courage
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Prend un nouvel éclat dans le fein de l’ôragé ; 
Annoncez à vos chefs , que je veux dans trois joiïrS 
Etre éloigné des lieux où le Tage a fon cours. 
C’eft à nous à dompter les Catalans rebelles ; 
Éteignons dans leur fang de trop longues querelleà.' 
Allons , braves amis, profitons des inftans.

( le Duc fort à là tête des foldatt. ) 
LA DUCHESSE en s’en allant.

Grand Dieu ! défens le jufte, confonds les médians, 
DONA DALMADA , à Vafconcellos.

Tes projets avortés : voilà ton propre ouvrage,’ 
Et de ma liberté c’eft le plus digne ufage. 
J’en fuis reconnaiflante autant que je le dois , 
Et chéris tes bienfaits pour la première fois.

( elle fort )

SCENE VII.
VASCONCELLOS , PALLEYA.

VAS CONCELLÔS.

(^^Uoi ! Dona Dalm'ada me bravera fans celle ! • 

Rien ne peut arrêter ma fureur vengerefle ;
Je vais ... mais où m’emporte un vain reffentiment 1 
Un plus grand intérêt m’appelle en ce moment. 
Cher Palleya , le fort confond mon efpérance , 
Et le Duc trop heureux échappe à ma vengeance ; 
Tu le vois cependant ami nepenfe pas , 
Qu’il évite long-tems les fers ou le trépas.
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Ma fureté le veut, ma gloire le demande ; 
Fais armer aü plutôt ta cohorte allemande ; 
Entourons ce palais ; il nous faut toüt tenter , 
Demain , à force ouverte, il le faut arrêter. 
Si le Peuple pour lui, prêt à tout entreprendre * ; 
Ofe fe révolter , & fonge à le défendre , 
Soudain vingt bataillons s’avançant fur le port , 
Sèmeront en tous lieux l’épouvanté & la mort*

Fin du troifieme Acle.

ACTE



SCENE PREMIERE.
J U N IE , D AL M AD A.

D A L M À D_A<.

®y E voüs fitfvrai par fout ; écoutez-moi junie j 
Ce fer va terminer tria déplorable vie ;
Puis-jé la regretter j quand je perds toüt efpoir 
D’obtenir votre main , & même de vous voir.

J U N I E- •
C’eft vous j qui le voulez ; pourquoi m’en faire un crime 
A moi , de vos refus , l’innocente viétime ?

D A L M A D A.
Refufer votre main ! je le pourrais ! hélas 1
Vous Je dites , Madame * & ne le penfezpas»
Vous Connoiflez trop bien le feu qui me dévoré , 
Vous connoiflez trop bien , ce cœur qui vous adore 
Et que vous déchirés, pouf croire que jamais , .

H 
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li ceffe de brûler polir vos divins attraits.

BhliM.f fl vous m’aimez.^*.un obflacle invincible» 

Ne veut pas. •'<
D A L M A D A l'interrompant avec vivacité.. 

A l’amour eft-il rien d’impoffible J 
Ordonnez ...... mais pourquoi ces détours fuperflusq 
Je ne le vois que trop ; non , vous ne m’aimez plus, 
Votre cœur inconftant

' . JUNIE.
N’achevez pas, barbare ; 

N’accufez que vous feul du coup qui nous fépare ; 
Mon pere triomphant, vous ferez mon epoux , 
Et ce n’eft qu’à ce prix

D AL MA D A.
O ciel ! que dites-vous 1

Je trahirais aïnfi le fang de mes vrais maîtres ; _ 
Je déshonorerais le nom de mes ancêtres ;
Pouvez-vous le penfer !

JUNIE.
Profite de l’inftant ;

Dalmada , le tems preffe ÔC le trépas t’attend.
Le Duc eft arrêté ,

DALMADA.
Gardez-vous de le croire;

Ce Prince eft en ces lieux , mais tout couvert de gloire; 
J’ai vû fes ennemis , incertains , éperdus , 
Et leurs complots , Madame , ont été confondus. 
Par mes foins vigilàns de nombreufes cohortes 
Environnaient le Duc S< défendaient les portes.
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JUNIE.

Qu* ai-je entendu ! fuis loin ; je tremble qu en ces lieux 
Cet inftant ne ramene un Pere furieux ;
Jaloux de fon pouvoir, & four-tout implacàblè „ 
Il eft dans fes deffeins toujours inébranlable ;

D A L MAD A.
Ses projets font connus. ; ç’eft à lui de trembler; 

J U NT E.
Barbare ! il eft mon pere , 8c tu veux l’immoler !
Eh bien ! fi la vengeance a. pour toi tant de' charm-eS' 
Condamne ton amante à d’éternelles larmes ;
Ou plutôt fur moi feule exerçant ta fureur-, 
Venge ja mort d’un Pere en me perçant le cœur.

DALMADA.
Ah ! n’imaginè? pas que regrettant la vie. 
Je brûle de'venger un trépas que j’envie ;■ ’ 
Le jour eft un fardeau pour un infortuné / 
Qui fut dès fa naiflance aux fers abandonné* 
Je verrai d’un œil fec la fin de ma carrière 
Et la nuit du tombeau me fermer la paupière.

• - ' JUNIE,
Pourfuis , cruel, pourfuis ! aggrave mes malheurs.!, 
Eft-ceun plaifir fi doux de voir couler mes pleurs t 
Tu préférés la mort à l’hymen de Junie , 
Et loin de me cacher ta noire perfidie , 
Tu te plais à le dire & même devant moi.

D AL MA D A. .
Crois-tu que ton muant puifie vivre fans toi . 
Rends-lui plus de juftiçe , & juge de fa flamme 
Par celle que l’amour allume dans ton ame.
Séparés l’un de l'autre, efclaves tous les deux

il %
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D’un devoir tyrannique, & pourtant vertueux J1 
Nous ne nous verrons plus ; je pourrais y furvivre»v 
Non, non,.,..,

( il met la main fur fin épée. ) 
‘ ' ’’ ; . J UNIE.

Dan? lé tombeau , je fuis prête à te fuivre, 
Frappe. .

DALM AD A, 
Grand Dieu ! d’effroi tous mes fens font faifisJ

Qui — moi —- ton affaffin ! ' 
JUN IE.

Ou mon epoux, choifis. 
Ma vie eft dans tes mains , & dans cette journée 
Tu pdux à ton amante unir ta deftineé, 
Çeffe de çonferver un vain attachement ;
Si le Duc à fes fers échappe en ce moment 
Entouré d’ennemis ardens à le furprendre, 
Du fort le plus affreux rien ne peut le défendre $ 
Et bientôt à tes yeux , entraîné loin du port, 
Il va fubir enfin l’efclayage pu la mort. 
Tu feras déclaré rebelle , ôç fon complice , 
gt ton fang répandu,..,.

D A.L M A D A*
S’il faut que je périffe , 

J’aurai fait mon devoir , en-mourant pour, mongol ? 
Et Philippe envîra.des fujets tels que moi, 

J U NI E.
C’en eft fait, Je refpe&e un refus magnanime J 
Je çeffç d’exiger çe que tu çrois un crime, 
De tes nobles remords mon cœur eft combattu:, 
J’gfçindrai nion j çonferyç ta yçrtuj



TRAGÉDIE. £
J’entends du bruit, adieu.

P A L M A D A.
Raflùrez ma tendrefle, 
( ils fortçnt, )

^^===^==—=œ^^^^===^:===î===““^

SCENE IL
LE DUC, LA DUCHESSE, PINTO; 

MENDOZE, DALMEYDA, MELLO, 
SOUZA.SALSAIGNE, MENE Z ES, 
N O R O G N A , & d’autres Officiers.

LEDUC,

TOut confpire pour nous , & l’efclavage celle. , 

Généreux défenfeurs , intrépides guerriers , 
Venez ceindre vos fronts des plus brillants lauriers. 
Les nobles font toujours l’appui de la couronne, 
La gloire de l’état & le foutien du trône ;
Je vois revivre en vous tous ces héros fameux 
Qui firent triompher les Princes mes ayeux. 
parmi les fouverains , le plus fort eft le maître ; 
En défendant mes droits je pafle pour un traître : 
Ce jour a dévoilé ce myftère fatal ;
J’ai tout à redouter d’un fuperbe rival. -
Il veut nous enlever le feul bien qui nous refte , 
L’honneur ; choififibns-donç en ce moment funefte ; 
La mort des fçélerats fous le fer des. bourreaux , 
Où dans le champ d’honneur le trépas .des héros. 
Vous ne balancez point ; je vois fur vos vifages
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De tous y os fèntimens d’éclatants témoignages. 
Il en eft tems , enfin , frappons les derniers coups; 
Et je n'enchaîne plus vptre noble courroux ; 
S’il en était quelqu’un qui préférât la vie , 
■A 1 honneur de verfer fon fang pour la patrie , 
Je lui rends fa parole, il n’a qu’à s’éloigner ; 
Le lâche ne peut nuire , ÔC n’eft qu’à dédaigner. 
Eh quoi ! vous rougiffez ! ce foupçon vous offenfe j 
Et vos cœurs outragés relpirent la vengeance ! 
Je vous raflemble ici pour laderniere fois ; 
Demain la liberté reprendra tous fes droits,

DALMEYDA, 
Peut être que la mort au gré de mon envie 
Dans ce jour fortuné doit terminer ma vie. 
Grand Dieu ! que ce trépas aurait d’appas pour moi? 
Je mourrais trop content en vous nommant mon Roi; 
Toi qui lis dans mon cœur exauce ma priere , 
Et termine à ce prix ma trop longue carrière / 
Arbitre fouyerain de la terre & des cieux
Le dernier de me? jours fera le plus heureux,

P IN T O, 
Frappons Vafconcellos ; on le hait, on l’abhorre , 
Il fit périr les grands & leur fang fume encore,

LE DUC, 
Qu’on épargne fur tout le fang dès Portugais ; 
Il faut par quatre endroits attaquer le Palais; 
Menezès chargera la cohorte allemande , 
Elle eft près du chateau , Palleya la commande. 
Tandis que Dalmeyda furpfendra fur le port 
Lès foldats efpagnols renfermés dans le fort,
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Salfaighe, du Palais gardant tous les paflageS , 
Sefaifira des grands qui fervirontd’ôtagesi 
Mendozé Si. Norogna de cet emploi jaloux 
Relieront en ces lieux Sc veilleront für vous.

LA DUCHESSE avec feu. 
J’entendrais de ces murs tout le peuple en allarmes 
Les cris des combattant , le tumulte des armes , 
Je relierais tranquille , & là fattlx de la mort 
Sur vousn’attendez point un lï pénible effort^ 
J’irai de rang en rang au milieu du carnage , 
Ranimer les foldats , réchauffer leur courage ; 
De tous vos ennemis, je préviendrai les coups ; 
je fais vaincre ou mourir auprès de mon époux* 

LE DUC.
Grand Dieu ! vous l’inïpfrés ! ce fuperbe courage 
Efl de notre bonheur le plus certain préfage ;
Dès que l’aftre du jour fe cachant fous les eaux , 
Prêtera fa lumière à des mondes nouveaux; f
En fortant de ces lieux , les uns en diligence 
Auront foin de fe rendre au Palais de Bragance.
Les autres s’armeront chez Mathos d’Acugna , 

_ Le peuple chez Mendoze , & les Grands chez Souza ï 
Mello vers l’arfenal répandant les allarmes^ 
A la tête des liens s’emparera des armes ; ’ 
Pour commencer l’attaque allons tout préparer.

„ • DALMEYDA tirant fon epée. 
Avant de nous quitter , jurons tous par ce fer , 
De vaincre ou de périr dans les champs de la gloire j 

LA DUCHESSE.
©U vous verra fans doute enc.haîner la vi&oire.
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(Toux les conjurés s’avancent en cercle autour du Duc & de la 

Ducheffie, en jurant tous fur leurs épées nues') ; ils difent enfemble 
Nous jurons.

LA DUCHESSE au milieu des épées nuet, prend' 
la main du Duc, &• dit.

Citoyens; j’attefte devant vous, 
Tout mon attachement au Prince mon époux ; 
C’eft un ferment pour moi, puiflant , inviolable^

D A LM E YD A. «
Le notre également éft facré , refpeâable ;
Nous jurons par l’honneur.

LADUCHESSE avec feuj 
Je jure par l’amour.

LEDUC.
Je reçois vos fermens, iloùs vaincrons en ce jour. 
L’honneur, la liberté , l’amour de la patrie : 
,Voilà nos défenfeurs contre la tyrannie,.

( le Duc & les officiers fe retirent )

SCENE III.
LA DUCHESSE feule.

Remblez,fiersEfpagnols,on foule aux pieds vosTôïx; 
Tremblez ! un Dieu vengeur, vous parle par ma voix* 
Vous avez vainement prodigué les fupplices. 
Tout s’arme , tout s’unit contre vos injuftices. 
Depuis allez long-tems exerçant Vos fureurs , 
Vous rempliflez ces lieux de carnage & d’horreurs 
Déjà je vois briller le fer de la vengeance,

L’ai#



T R A.GÉDÏÉ* *5
L’air retentit au loin, du feul nom de BragâtîCë * 
Et tout le Portugal éclatant à la fois , - 1
Témoigne fon amour pour le fang de fes Rois.

^==s==::----- -------------------------------  '

S C E N È I v.
LA DUCHESSE, DONA DALMADA

D O N A D À L M A D A.

J_jE Prince eft fur le port.

LA DUCHESSE.
Il vole à la vi&oire.

DONA daemada:
O bonheur imprévu, que mon cœur ne peut croire!

LA D U C H ES S E.
Les Conjurés fontprêts; tous lés grands fontpour nous. 

• DONA DALMADA.
Mon fils combattra-t-il auprès de votre époux ?

LA DUCHESSE.
Il ignorait encor nos projets de vengeance.

DONA DALMADA.
Quoi ! je, verrais airifi tromper mon efpérance.
On combat pour le Duc St pour la liberté ;
Mon fils ferait exclus ! l’aurait-il mérité!
Madame, quel affront !

LA DUCHESSE.
Je connais fon courage* 

Mais crains également fon amour & fon âge.
D O N A D A L M AD A.

Il eft1 jeune, amoureux , fon eœur eft combattu j
I
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Mais l’amour eft plus faible , & cède à la vertu ; 
Il n’a pas oublié la prifon de fa mere ,

- Le nom de fes ayeux, le trépas de fon pere. 
Il a vu tant de fois les meilleurs citoyens , 
Profcrits par leurs tyrans, ou privés de leurs biens. 
Tant d’objets à venger le forcent au filence.

( avec feu. )
•Ah ! Madame ! excufez un tranfport de vengeance. 
Je vais chercher mon fils,, & l’armer de ma main, 
Au milieu du combat, je le conduis foudain : 
C’eft-là qu’aux yeux du Duc fignalant fon courage ; 
On le verra par-tout, au milieu du carnage, 
Raffembler les foldats , aller de rang en rang, 
Braver les Efpagnols, & prodiguer fon fang. 
Puiffe-t-il en ce jour, en fe couvrant de gloire ; 
Devant moi, devant vous, enchaîner la victoire ; 
Peut-être, on eft aux mains, & mon cœur éperdu 
Semble fe reprocher d’avoir trop attendu. _
J’y cours..*...... „ „ '

( elle fort. )

S C E N E V.
LA DUCHESSE, feule.

jjjN ce palais tout eft calme & tranquille ;
Lès cris des combattans refpeftent cet afyle .. .. 
Mais aucun des guerriers ne paraît à mes yeux , 
Mendoze Si Norogna devraient être en ces lieux. j
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SCENE VI.
D A L M A D A L A DUCHE SS E ; 1,

D A L MAD A.
_  i-

JLxEja les Conjurés remplis de confiance ; -
Attendaient. Je lignai avec impatience ;
Déjà pour vous fervir lefoldat plein d’ardeur 
Accufait tous les Chefs de crainte ou de lenteur j 
Quand foudain Dalmeyda placé fur le rivage , 
A vu Vafconcellos s’embarquer fur Je Tâge.

LA D U C H E SSE.
II nous échapperait.

D A L MAD A.
On attend fqn retour.’

Bientôt vous entendrez le canon de la Tour.-

S.C'EtfE Vit
LA DUCHESSE , DALM AD A, DONA 

DALMAD A , fùiyie d'un foldàt qui porte une 
épée & un cafque.

DONA D A L M A D A.

Je te retrouve enfin : voilà le Cîmetère, 
Qui fervit fi long-tems , de défénfe à ton pere, 
Sois mon fang, fois mon fils ; va punir les tyrans

Iz
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Et/té faire un rempart de leurs corps expirans;
Venge-toi, venge-nous, éteins la tyrannie ; ,
Combats pour ton honneur , ton Prince & ta Patrie , 
Si la fortune injufte, & propice aux forfaits, 
A mes* embraflemens t’enlevait pour jamais, 
Avant de me quitter pour voler au carnage , 
Reçois de mon amour ce tendre & dernier gage.

{Elle embrajje fon filt.,")
Et fi le Duc vaincu ? tu defcends au tombeau, 
Je ne furvivrai point à ce malheur nouveau ; 
Je ne crains point la mort , je méprife la vie, 
Je ne fai point ramper avec ignominie : 
Regarde..','ïv Celle fa poignard.) cepoignard ler-

vira ma fureur ;
J’irai dans fon Palais, immoler le vainqueur, 
Jouir de fon trépas , & de ma main fumante , 
Me frappant auffi-tôt , expirer trop contente.., 

' D A L M A D A.
Quel parti prenez-vous ?

dwa-dalmada.
Le, feul digne de moi, 

Va , Cours, il en eft tems , vole auprès de ton Roi, 
■ ( Dalmdda fort. )

l a P UC H -E SS E.--
Rt nous ' fuirons fes'pas , allons en dijigençe. j 
Eghauffer les efprits pour le Duc de Bragançe.

pin du quatrième Acte.

' 1



SCENE PR EM I E R E.
J UNI E/feule.

J.VJ. On Pere., en ce moment, rentre dans ce palais 
Entoure de foldats , plus aigri qlie jamais ;
Rien n’a pu le fléchir , ni mes vœux , ni.nies larmes • — 
Ses yeux étinçelans redoublaient mesfallarmes.
Helas ! n’écoutant.plus que fon /re fie miment , 
Il veut faire périr mon vertueux amant.
Evitons ce.malheur & prouvons que Junie
Cheriflait Dalmada plus que fa propre vjie ;
Il y và de mes jours-;, rirais m’impo'rtëià quel prix !
Je vais lui reveler Ies;defleins qu-’on a pris.
Puiflèrt-il par mes foins abandonner Lisbonne 1
Puifle-t^-ïl éviter là; mort qui l’environne !
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Il me devrait la vie ! ah ! trop flatteur efpoîr ! 
Conferver inon amant eft mon premier devoir. 
Que m’importe<Lisbonne , & l’Efpagne & mot-même; 
Quand mon cœur éperdu tremble pour cequ il aime. , 
Sauvons , s’il en esteras , des jours fî précieux , 
Et forçons Dalmadai d’abandonner ces lieux. 
Il’inftant eft décifif ; Volons ; j’entends mon Pere ! 
Oh Ciel! c’eft mon amant enflammé de colere.

gjf  --- ---- , ---- - ■ ■; —

S C E N E I L
JUNIE, D AL MAD A , arme.

J U NIE.

tiNfin je vous revois.
D A L M A D A.

Armé pour vous venger» 
j U N I E.

Pourquoi cet appareil?
D A L M A D A.

Vos jours font en danger.
Partez.

JUNIE.’
Moi!'

D A L M A D A.
Je ne puis en dire d’avantage j 

Un vaiffeau par mes foins préparé fur le Tage , 
Vous attend vers le fort ; j’y conduirai vos pas.
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JUNIE. '

Vous êtes dans ces lieux, & vous ne craignez pas! 
Fuyez !

D A L M A D A.
Fuyez ! ainfi l’ordonne la prudence, 

JUNIE.
Dalmada, vous montrez beaucoup de confiance, 

DALMADA.
Abandonnez ces lieux, pour n’y rentrer jamais, 

JUNIE.
Redoutez cet afyle , & fortez du Palais.

D A L M A D A. , 
Evitez avec foin les regards de ma mere. 

JUNIE.
Echappez au plutôt au courroux de mon pere;
Il en veut à vos jours.

D A L M A D A.
Je vous réponds des miens.
J U N I E.

L’Arrêt eft prononcé.
DALMADA.

Qu’il craigne pour les liens. 
. JUNIE.

Vous prétendez en vain éviter fa vengeance. 
DALMADA.

Je vous ferai trembler, fi je romps le filence. 
JUNIE.

Dans une heure au plus tard on doit vous enchaîner. 
DALMADA.

Dans une heure au plus tard on doit l’aflafliner, 
JUNIE.

7X,

Qu’ai-je entendu ?
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DALMADA.
Madame !

J U N I E.
Affafliner mon pere !

Eft-ce vous dont le bras? parlez ?
DALMADA.

Je dois me tairei
J U N I E-

Vous taire ; ah ! Dalmada! mon cœur défefperë , 
Par des doutes cruels fe trouve déchiré.

. ( avec tendrejfi. )
Hélas ! fi tu m’aimais...... fi tu m’aimes encore.

( elle veut fi mettre aux génoux de fin amant. )
D A L M A D A.

Quoi ! Junie aux génoux de l’amant qui I adore 
V JUNIE.
Diffippe mon effroi, je crains tous les malheurs;

D A L M A D A.
Dalmada n’eut jamais d’armes contre vos pleurs.

JUNIE.
Eh bien ! dévoile ce myftere.

DALMADA.
Fuyez, fauvez vos jours, & fauvez .votre pere. .
C’eft vous en dire affez ; profitez des momens.

JUNIE.
On veut l’affaffiner.

D A L M A D 'A.
J’ai trahis mes fermens ;

C’eft le plus fort lien que connaît la nature,
C’eft le plus tendre amour , qui m’a rendu pajure ; , 
Puis-je m’en repentir !.... mais fuyez.... je vous vois 

. Sans 
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Sans doute en ce moment , pour la dernîere fois ;
Votre amaùt malheureux , perdant tout ce qu’il aime , 
Ne pourra point furvivre à fa douleur extrême 
Il cherchera la mort.

J U N I E.
Qu’ofes-tu proférer ! 

DALMADA.
Le Duc eft triomphant ; partez fans différer.

( on entend un bruit confus. )
Hélas ! il n’eft pins tems !

J U N I E. _____ ,
Ciel!

D A L M A D A.
J’entends un bruit d’armes.

Je ïèns en ce moment redoubler mes allarmes.
Si la mort à grands pas s’avançait vers ces lieux !
Commencez donc par moi

(Il avance vers, le fonds du théâtre.}
J U N I E.,

Cher amant ! quels adieux!
t D A L M A D A..\

Barbares !
J U N I E.

Quels tranfports ! qu’allez-vous entreprendre ?
Vous m'abandonnez donc ?

DALMADA.
Je vole vous défendre.' \ 

( il fort, y
J U N I E.

Ah ! de grâce ! arrêtez !.... il ne m’écoute plus , 
Et pour le retenir mes foins font fuperflus;

K
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J’entends le bruit dü fer , mon ame incertaine.;/ " 
JWon pere....... cher amant.. . qu’elle Crainte foudaine f
Veille-fur lui, grand Dieu ! ...n’achevez pas cruels ! 
Malheureufe !... & pour qui font tes vœux criminels ? 
Monpere ! ils font pour vous !.... Je le dois... je balance... 
Je crains pour mon amant.... mais mon pere s’avance.

SCENE III.
JUNIE, V ASCO N CE L L O S , fuivi de 

'quatre gardes.

V AS C O N ÇEL L O S.

JVÏa fille , Dalmada , fera-t-il votre époux ?
J U N I E.

Ah ! daignez m’écouter ; î’embraffe vos genoux.
V A S Ç O N C E L L O S.

Trahira-t-il le Duc ? avant que je prononce , 
Vous favez fes deffeins , vous favez fa réponfe* 
Parlez ?

JUNIE.
Il’ vous chérit.

V AS C O NC EL LOS.
Eh quoi ! vous balancez ;

Ce doute m’éclaircit, 8; c’eft m’eirdire afiez ;
.( aux gardes, )

Arrêtez Dalmada.
J U N I E.
Si vous aimez Junie >
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Epargnez mon amant , qu’il vous doive la vie ; 
Un bienfait eft un titre ; & les cœurs généreux t 
N’Qiït jamais oublié , ce qu’on a fait pour eux.

V AS C ON CELL O S.
Qu’on le mene à la Tour.

( tes gardes fartent. )
' Je ne veux rien entendre^

( àfafille.") ... . • ’.Ç
Èt ces beaux fentimens ne fauraient me furprendre..« 
Quoi ! ma fille, d’accord avec mes ennemis , 
Voudrait faire avorter les deffeins que j’ai pris , 
Et pour un fol amour, trompant ma vigilance , 
Arracher un coupable à ma jufte vengeance.
Je prétends le punir , 8c bientôt fon trépas.....

J U NIE.
Ah ! mon pere arrêtez ! je ne vous trompe pas. 
Mon cœur eft fans détour peu fait pour l’impofturej

VASCONCELLOS.
L’amour à trop fouvent fait gémir la nature. 
Pour fauver votre amant vous voulez me trahir j 
Je ne le vçis que trop..

J U N I E..
Vous me faites frémir!

Pouvez-vous le penfer ! malheureufe Junie ! 
Eh ! que te refte-t-il après cette infamie ! 
On t’accufe d’un crime , on déchire ton cœur; 
Et ton pere lui-même eft ton acccufateur. - 

VASCONCELLOS.
J1 fera votre Juge , implacable & fevere. 
Si votre emportement allume fà colere. 
N’en parlons plus , J unie.
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JUNIE aux pieds de jbn Pere. 

Il y va de vos jours !

-==^^^===^===^====^^3 
SCENE IV.

JUNIE, V ASCONCELLOS, ET DONA 
DALMADA , dans le fond du théâtre.

DONA DALMAD A à part.

Jf ,E Miniftre SC fa fille ! écoutons leurs difcours. 

VASCONCELLOS..
En vain vous prétendez employer l’artifice ; 
Puifqu’il veut m’y contraindre, il faut bien qu’il penffe. 
Malheur à Dalmada !

DO NA DALMADA. 
J’entends nommer mon fils»

JUNIE.
C’eft de lui que jetiens cet important avis. 
Profitez , m’a-t-il dit, d’un confeil falutaire ;
Fuyez ; fauvez vos jours , Sc fauvez votre Pere : 
Dans une heure au plus tard , on doit 1 aflaffiner ; 
Le peuple aime le Duc , & va le couronner ; 
Croyez-en mes terreurs , croyez-en ma tendreffe.

( On entend cinq coups de Canon.)
Oh mon pere! fuyez!

DONA DALMADA, à part. 
Qu’entends-je !
JUNIE.

Le temps prefle.
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VASCONCELLOS.'

Je laifle à votre fexe & la fuite & les pleurs ;
Le mien doit oppofer le courage.aux malheurs ;
Mes braves Caftillans ferviront ma colere.

JUNIE.
Que peut de vos guerriers la valeur mercénaire 
Contre un Prince adoré , prodigue dé bienfaits , 
Defcendant de nos Rois , Fefpoir des Portugais.

VASCONCELLOS.
En vain fes partifans l’appellent à l’empire ;
Vouloir le couronner , c’eft vouloir le détruire ;
C’eft profcrire fa tête , hâter fon trépas , 
Et je vais près du fort, ralfembler mes foldats. 
Suivez moi.

DONA DALMADA,Ze poignard à la ipain, 
(*) Frappons.

JUNIE.
Ciel! '

Pafconcellos déjà prêt à quitter la fcène , monte dans un ap­
partement voifin quand DON A D AL MAD A le frappant 
de plusieurs coups de poignard , lui dit :

Des mains de la vengeance 
Reçois de tes forfaits la digne récompenfe.

( * ) Le caradêre & la fituation de dona Dalmada rendent' 
ce coup de théâtre moins furprenant ; d’ailleurs, fuivant 
Ihiftoire , Vafconcellos fut tué dans le palais par les 
Conjurés qui le trouvèrent caché dans une armoire mé­
nagée dans l’épaiffeur de la muraille , & couvert de papiers - 
Soufa L. 3. C. 3. page 565;
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b'afconeellos en tombant fur les marches»

Ma fille ,■ je me meurs.
J U N I E.
Mon pere !

D_O NA DALMADAà Vafconcellos j 
Malheureux 1

Péris dans les remords , leurs tourmens font affreux. 
J U N I E , embrajfant fin pere mort.

Il n’eft plus.... il n’eft plus.... affaffine Junie, 
Couronne tes forfaits en m’arrachant la vie ; 
Je conduirai ta main ; frappe-c’eft ton devoir ; 
Frappe , tu réduiras ton fils au defefpoir.
Ce fils que tu chéris.

. DQNA DALMADA avec feu.
Tu l’as rendu parjure ;

C’eft par toi que fa bouche à connu l’impofture» 
Il ferait digne encor du fang de fes ayeux , 
Digne de mon amour , il ferait vertueux j 
Il a trahi fon Prince , il a flétri fa gloire ;
Il a déshonoré fon nom & fa mémoire»

JUNIE.
Frappe.....,

( Elle prend te poignard. ) 
Mon bras plus fûr , faura percer mon flanc.

( Elle veut fe frapper.')
Ah ! du fang de mon Pere , il eft encor fumant.
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SCENE V. *
JUNIE, DONA DALMADA, ET

DALMADA, entrant avec précipitation.

DALMADA, faut voir fa Mere , ni fa Maitreffei 

S Aurons , s’il en eft tetris, tria maîtreflë & fon pere < 

Qu’elle échappe fur tout aux regards de ma mere.
J U N I E , le poignard à , la main , 

O fpeflracle funefte ! ô moment plein d’horreur! 
[avec enthoufafme.) .

Ce fer eft dans mes mains , il me rend ma fureur.
(Elle leve le bras pour frapper dona Dalmada.) 

Expire fous mes coups.
DALMADA, arrêtant le bras de fa maîtreffe prête 

à poignarder fa mere.
Que faites - vous , Junie K 

JUNIE. fe frapant,
3 e t’aime ," & m’en punis en m’arrachant la vie ; 
J’avois trop attendu pour terminer mon fort ;
C’eft toi qüi dans mon feiri as fait voler la mort.

- .... —, ..................—,—.—— .... ,

' (*) H y a dans toute cette fcène' & dans la fin de la 
précédente , une rapidité d’aftions, dont la leéture ne peu 
dpnner une idée.
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DALMADA, en pleurs. ... .

J’ai caufé ton trépas .
JUNIE
Quoi ! tu répans des larmes.' 

Ce moment plein d’horreur,eft pour moipleinde charmes. 
Darts ces derniers inftans ou je dépens de moi, 
Cher amant , cher époux je te donne ma foi.

( Elle tombe aux piéds de fon Pere.) 
Soutiens moi......... je fuccombe ....

DALMADA.
■ - Ah Junie!...,. elle expire .

i ( avec fureur. )
C’eft moi qui l’affaffine , O ! Ciel ! & je refpire ! 

( II veut fe percer de fon épée. )
Je n’y furvivrai pas 1

DONA DALMADA l’arrêtant.
Fils indigne de moi, 

Pour en trancher le cours ta vie eft-elle à toi ? 
Ton fang eft à l’etat, tes jours à ta patrie ; 
Conjerve-les pour elle , éteins la tyrannie ; 
Va défendre ton Roi , fignaler ta valeur ; 
Voilà le.feul moyen de fauver ton honneur. 
Je ne te parle point de ta mere éplorée ;
Si ma mort te rendait une amante adorée ; 
J’ai ïû dans tes tranfports faut-il le reveler ) 
On verrait aifément mon fils s’en confoler. 
Non content de trahir ton Prince & ta Patrie , 
Tu prétends fur mon front imprimer l’infamie. 
Malheureux ! Vois ton Pere expirant pour les Rois. 
Entens fur l’échafaud fa défaillante voix.. 
Je meurs, te difait-il, digne de nos Ancêtres ;Souviens-tin
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SouViens-toi de ma mort , & fers bien tes vrais ffiaïtreS, 
11 reçut ton ferment, tu lui donnas ta foi , 
Et fon fang auffî-tôt rejaillit jufqu’à toi»
Démens-donc ces témoins»

DALMADA»
Oh ! Junie ! Oh ma merë 1

DON A D A L M A D A lui rend fon epée»
Venge par mon trépas une amante fi chere , 
Pour un crime de pltis voudrais tu t’arreter ?
Ingrat j traître-, parjure!

D AL MAD À»
Ah ; daignez m’écôuter !

Vous rie reverrez plus votre fils trop coupable ;
Le courroux de ma mere eft un poids qui m’accable j.
J’ai perdu mon amante & je cours au trépas» 

( il fort avec précipitation. )
DON A DALMADA;

Où vas-tu malheureux !....... .rie m’abandonne pas...»^
Mais non !.. » vole au plutôt où t’appelle la gloire !

.&K

SCENE VI.
DOliA DALMADA ÉT PINTO, 

accourant.

PINTO»

F , F £)uc foils feS drapeaux ericbàiile la viâoifë 

Les vieillards, les enfans, tous combattaienF pour lui* 
Et l’amour de fon peuple eft fon plus ferme appui< 
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O fexe fi charmant, que l’on croit fi timide 
Pour défendre fon Prince eft le plus intrépide ; 

,En vain les Allemans étaient maîtres du fort -, 
Accablés par le nombre ils ont trouvé la, mort; 
De tous nos ennemis , la foule eft diflïpée ; 
Dans leur fang odieux cette main s’eft. trempée ; 
Et Salfaigne fuivi, des plus braves, foldats, 
Pourfuit un refte obfcur qui s’échappe au trémas»] 
Le Priiiie cependant, vers le château s’avance ; 
Le Peuple avec tranfport éclate en fa préfence; 
Le Portugal renaît, au nom feul de fes Rois, 
On entend que ces mots , répétés mille fois : 
yiVE, VIVE LE ROI.

('L EPEUPLE derrière le théâtre.) 
VIVE , VIVE BRAGANCE, 

PINTO.
Entendez-vous ces cris ! mais le Prince s’avance.,
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Le Théâtre s’ouvre , & l'on voit dans l’enfoncement le 
Lage & les JAaiffedûifài tirênt le canon, vendant- 
que le Roi. entre fur la Scene?

SCENE VÏI ET DER NIE RE.
LE ROI , LA REINE , DON A DALMADA - 

PINTO , MÈNDOZE ,. DALMEYDA , tenant 
deux Couronnes d'or^. SALSAIGNE SOUZA, 
ME LL O f MENEZËS., NOROGNA j:LES OF­
FICIERS, LES SOLDATS, portant des drapeaux » 

. où l’on, voit écrit Vive la. liberté., Vive le Roi ,
Vive Bragancei

Les Gardes empêchent- la foule dit peuple d'entrer» 
pendant que les Acteurs Je rangent fur la (cène, & 
tpue le Rot met la (couronne fur fa tete, le Peuple crie Z 
Vive , Vive le Roi , Vive , Vive Br;;gancc\

L E R O I.

JL Etiplè , fôyéz-îiéuréux éa vivmfoùs més loivY 
Le bonheur oes fu-jets fait la grandeur des Rois.
Des fureurs des mechans ihïioCentes viétimes, 
Vous avez trop gerhi: fous, l’empire dés crimes. 
Que ce jour'fortune figrialë pour jamais , ’ 
Et les bienfaits du Prince],■ & l’amour des fujets. 
Citoyens , fi le ciel feeotide mon courage, 
Vos jours s’écouleront fans trouble & fans nuage - 
VSRtetjj: d avoir chafje vos. fuperbe® vainqueurs

Y z ' ’
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Je ne veux déformais de tribut , que vos coeurs» 

LF, PEUPLE.
VIVE LA LIBERTÉ, VIVE , VIVE BRAGANCE, 

LE ROI.
(au peuple. ) • - (à la Reine.')

'Amis , c’en eft aflez ; & vous dont la clémence , 
JDont l’ame bienfaifante à gagné tous les cœurs , 
Partagez avec moi’ mon rang , & mes grandeurs;, 
Reine ,■ que vos vertus embelliflent le Trône , 
Recevez de ma main cette Augufte Couronne;
{ Le Roi met une couronne fur la tête de la Duchejfe , & l’on en-, 

tend le Canon; )
Et voyez mes fujets en des momens fi doux ;
Vous rendre encor plus chers, les dons de votre époux* 

( LE PEUPLE applaudit, & crie. )
VIVE LA REINE.

. LA REINE, attendrie, 
O jour d’amour SC de Vi&oire! 

Peuple , il fera prélent fans cefle à ma mémoire, 
LEROI, 

ï»e fier Vafconcellos échappe à fon deftin,.
donadalmada. 

J’ai vengé mon époux ; il eft mort par ma main* 
LE ROI.

Quoi ! Madame ! ç’eft vous qu’ici je vois paraître, 
D O N A D A L M A D A.

Vous détournez les yeux ! Ah mon fils eft un traître,} 
LE ROI.

Gardez vous d’acçufer ce fils dont la valeur,’ ’ 
A fauve fon pays SC rend fon Roi vainqueur, 

D O N A DALMADA.
ggmment.., >, il fe pourrait.... & fa mere l’ignore,
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• ‘ 'LE - R 01.

Un gros de Cavaliers fe défendait encorey. ..
Quand Dalmada foudainf, en généreux guerrier £ 
Contre les Efpagnols s’élance le premier ;
Percé de mille coups, mais tout couvert degloirp£ 
Ce héros expirant, allure la viâoire-

DONA DALMADA.
( avec enthoufiafme. )

IL eft mort pour fon Prince !,... .. il n’eft plus ! & je via I 
\ Celle tombe évanouie.')

LEROI.
Vous trouverez en moi le plus tendre des fils. 
Souffrez que votre Roi vienne efluyer vos larmes 
Trop heureux s’il pouvait difîiper vos allarmes ;
Il fait combien ce jour doit vous coûter de pleurs^ 
Et veut par fes bienfaits réparer vos malleurs, 
La première vertu des Rois eft la clémence, 
Et celle des grands cœurs eft la reçonnoiflance.'

i C aux Officiers. )
Un inftant, quelquefois, fauve ou perd les états ;
Il faut fe préparer à de nouveaux combats ;
Le jaloux Caftillan &. l’Efpagnol avide , 
Signalèrent bientôt leur vengeance homicide ;
Et le fer à la main Philippe furieux , 
De carnage & de fang innondera çes lieux. 
J’ai tout prévu. Mello voguant vers la Tamife , 
De Charles recevra la foi qu’il m’a promife.
Vous , Salfaigne , volez aux remparts de Paris , 
Qu’un traité folemnel m’engage avec Louis. 
Defcendant des Càpets , la France eft ma Patrie , 
Si Je fang nous unit, que l’amitié nous lie j
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JVÏenezes cependant s’emparera des forts, 
EtSouza des vaiileaux renfermés dans les pôrts ; 
Pour vous, fuiyez mes pas , foütiens de la Patrie 
Guerriers, dont la valeur bannit la tyrannie ,• 
Le Portugal eft libre. ; il a brifé fes fers ;; 
Allons-en rendre grâce au Roi de ; l’univers.

fin cinquième'& demien






